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ÉLECTION AU CONSEIL GÉNÉRAL

Du 6 novembre 1881

CANTON BE MOItNANT

ALEXANDRE FRETTON
CANDIDAT' RÉPUBLICAIN

'-. Propriétaire, cultivateur et conseiller

municipal à Taluyers

ha. Déclaration
DU

MINISTÈRE
Le gouvernement a parlé. Il a fait

une déclaration importante. L'élection

de M. Devès et de M. Philippoteaux lui
avaient donné une excellente opinion
des sentiments de la majorité. M. le
président du conseil est venu annoncer'
à la Chambre que le cabinet était résolu
à mourir. C'est un cabinet stoïque. Il
mourra, quelle que soit l'issue du grand
débat. Il a cette opinion de sa fin pro-
chaine depuis le jour des élections gé-
nérales.

On se demandera peut-être pourquoi
ce cabinet qui a mis sa démission dans
son programme, ce cabinet qui se sen-
tait condamné, a voulu vivre si long-
temps. Rien ne s'opposait à ce qu'il cou-
ronnât plus tôt l'assemblée du 21 août.
Puisqu'il n'était pas de taille à soutenir
sur ses bras la guerre de Tunisie et ses
fatales conséquences , il n'avait qu'à
convoquer immédiatement la Chambre
nouvellement élue, remettre son man-
dat entre ses mains et attendre sa con-

. damnation.
Il s'est bien gardé d'agir de la

sorte ; il a préféré gouverner à sa guise.
Il ne s'en va que le jour, où par leur
présence au Palais-Bourbon, les Cham-
bres vont exercer le plus actif' contrôle
sur les actes de l'exécutif.

Puisque, d'après M. Ferry, M, Ferry
«devait quitter le pouvoir sitôt après les
élections générales, en ne le quittant
pas, il a commis une faute, sa déclara-
lion est sa propre condamnation. Com-
îuent ! nous avons subi plus d'un mois
un gouvernement qui se regardait lui-
même comme n'existant plus % Et c'est
ce fantôme de gouvernement qui nous a
enfouis de plus en plus dans le bour-
bier algérien, qui a agité les questions
les plus graves, qui a mis en jeu l'ave- |
nir du pays. Il [savait qu'il n'était ,
point sérieux, qu'il était encore du j
ministère grâcs à un escamotage ;
il le déclare aujourd'hui, ouverte-
ment, à la tribune de l'assemblée ! Et
les hommes qui s'en vont se disent vic-
times de ce violences inouïes » et « d'at-
taques sans nom. »

Il n'est pas de violence ou d'attaque,
même sans nom, même inouïes qui
vaille cette déclaration, qui vaille ce
ministre qui vient dire . ingénuement,
à là tribune d'une assemblée : Il y a .

. deux mois que mes collègues et moi
devions rendre notre tablier, mais nous
avons reculé jusqu'au dernier moment.
C'est si bon d'être domestique quand les
maîtres sont absents. ,

On rirait de cette déclaration, à moins
. qu'on ne soit pourtant les maîtres de

ces valets : car il n'y a rien de risible ]

dans la manière dont ils se sont compor-
tés. Ils ont la main malheureuse : ils
n'ont rien pu laisser intact de ce qu'ils
ont touché.

Le ministère s'élève avec indignation,
. contre les mensonges débités à propos,'
des affaires tunisiennes. Si les propos '
tenus sont faux, il n'y a qu'un moyen
bien commode de le prouver c'est de de-
mander l'enquête, c'est de signer avec

•les membres de l'extrême gauche la de- i
r
 mande démise en accusation. On dirait: i

ils n'ont pas peur : donc ils ne s'ont pas
coupables. A la tribune des détails res-
teront obscurs, on ne peut donner lec-
ture de tous les documents annexés :

pourtant ce serait utile. L'enquête, une
enquête minutieuse, éclairerait mieux
que les discours plus ou moins savants
que vont débiter nos honorables, que
répondront les ministres aux assertions
de la gauche ? ils vont nier, mais nier
sans preuves. Nous attachons beaucoup
d'importance à la parole d'honneur de
M. Ferry, mais le moindre document
historique ferait bien mieux notre af-
faire.

Si M. Ferry et consorts repoussent
l'enquête, le pays sera fixé, il dira :
leur conscience n'est pas tranquille,
puisqu'ils tremblent.

Le président du conseil a promis à la
Chambre de s'expliquer avant le débat.
Il a affirmé la solidarité ministérielle.
C'est juste. Mais il est hohnête ne pou-
vant faire mieux. Voilà assez longtemps
que la presse républicaine a crié aux
ministres : Nous ne reconnaissons pas
M. Ferry ni M. Constans ; nous ne con-
naissons que le ministère Ferry. Dans
les théâtres de banlieue , le public té-
moigne sa joie aux acteurs , en leur
criant : Tous ! tous ! Ils viennent , se
tenant par la main. On les applaudit.
Cette fois, ce serait le même cas, mais
je doute fort que, le pays demande tous
les acteurs de cette grotesque comédie
dans une autre intention que de les sif-
fler.

Ce qui est inexplicable, c'est la con-
duite de cette Chambre qui, consultée
sur le jour qu'il lui convenait de choisir
pour le développement des trois inter-
pellations, s'est prononcé pour sa-
medi. •

Commencer un samedi, c'est vouloir
forcément interrompre une discussion
qui a besoin de tant de cohésion et de
clarté. Le débat prendra évidemment
plusieurs jours; car nous voulons espé-
rer que les aigrefins de la politique qui
désirent un escamotage, en seront pour
leurs calculs mesquins. Ce n'est pas en
une journée qu'on règle un compte de
cette importance.

Et le débat ne portera ses fruits que
si l'enquête se fait. Il n'y a pas à ména-
ger des susceptibilités personnelles,
c'est le patriotisme qui impose cette ré-
solution extrême. Dans un procès aussi
scandaleux, les juges ne sauraient se
prononcer qu'ayant toutes les pièces
sous les yeux. Et ces pièces ne seront
produites que si l'enquête est votée.

Que, du moins, cette cruelle campa-
gne de Tunisie, qui est sans gloire ne
demeure pas sans enseignement. Ensei-
gnement qui sera précieux s'il vaut le
prix qu'il a coûté.

Georges LETELLIER.

Fil télégraphique spécial

IÉYH jipiIAiœ
Paris, 5 novembre.

Liies Fewisjtes»

On estime à 300 environ les députés qui

ont applaudi la déclaration de M. Jules

Ferry.

Les applaudissements sont partis des

bancs ,du centre gauche et delà plus grande

partie de l'union républicaine.

Les membres de l'extrême gauche et de

la, droite se sont seuls obtenus.

ILe nouveau pi*«^i«îent

Divers journaux présentent M. Brisson

comme affectant de prendre le contre-pied

de M. Gambetta. Ainsi, hier, il est monté-

au fauteuil en .redingote et non en habit

noir.

Il n'avait pas non plus d'escorte mili-

taire. Enfin, il n'habitera pas le palais de

la présidence, qui servira seulement aux

réceptions officielles.

Conseil des Ministres

Paris, 5 novembre.

Le. Conseil des ministres s'est réuni ce

matin, à onze heures, à l'Elysée, sous là

présidence de M. Grévy.

M. Albert Grévy a remis sa lettre de dé-

mission des fonctions de gouverneur "géné-

ral de l'Algérie:

CHAMBRE DES DÉPUTÉS

A--vsnxt le*. Séance

L'afïïuence est considérable, dès une
heure, dans la salle des Pas-Perdus qui
regorge de visiteurs, députés et jour-
nalistes en quête de billets.

A leur entrée, les questeurs sont as-
saillis de demandes de cartes.

Il y a un nombre énorme de dames
dans les galeries.

A 2 heures : M. Henri Brisson prend
place au fauteuil.

Tous les députés et ministres sont à
leurs bancs.

M. Gambetta est assis au premier
banc de la deuxième travée gauche, à
côté de MM. Lepère et Le Faure.

M. Jules Ferry vient entretenir le fu-
tur président du Conseil quelques ins-
tants, puis il retourne au banc minis- :

, tériel, à côté de M. Barthélemy-Saint-
Hilaire.

il y a un énorme brouhaha pendant
quelques minutes. La Chambre est très
animée.

M. Henri Brisson cause à son fau-
teuil avec M. Clemenceau.

Dans les tribunes, nous remarquons
plusieurs sénateurs : MM. Lenoël, -Pa-
rent, Deschanel, Hébrard, Foucher de
Careil, Chesnelong, etc.

Séance du S novembre 1881.

PRÉSIDENCE DE M. HENRI BRISSON

La séance' est ouverte à 3 heures. .
Après l'adoption du ; procès-verbal, la

Chambre valide sans débats les élections
de MM. Saint-Martin (Vaucluse), Pradal
(Àrdèche), de Douville-Maillefeu (Somme,),
Drumel (Antennes).'

M. Jules Ferry quitte le banc minis-
tériel pour monter à la tribune.

M. Naquet se précipite pour essayer
d'offrir ses services et préparer le ter-
rain: M. Brisson l'en empêche, M. Ferry
ne veut, probablement pas de secours
inopportun.

(Marques d'attention profonde).
La parole est à M. Ferry. Celui-ci

quoique calme est mal à l'aise, la ques-
tion est formidable à traiter, les respon-
sabilités sont terribles. Tous ses collè-
gues du ministère le sentent bien. Ils
contemplent le président du Conseil qui
va livrer une bataille peut-être perdue
devant la Chambre et perdue a coup
sûr devant l'opinion.

DISCOURS

> DE

IWÎ. JULES FERRY
Messieurs,

Le Gouvernement est attaqué violemment
depuis plusieurs mois. Il sait quels sont
les griefs qu'il doit dédaigner et ceux aux-
quels il doit répondre.

Ces attaques'ont jeté un grand désarroi
dans l'opinion. Des explications préalables
sont nécessaires de la part du Gouverne-
ment.

Dans la polémique ouverte, deux procès
sont distincts.: le procès fait au Gouverne-
ment pour des fautes politiques, diploma-
tiques et militaires. Sous tous ces rapports
le Gouvernement répondra collectivement
et individuel ornent à ces faits précisés et

• prouvés.
II. y a autre chose que ce- procès fait au

Gouvernement. On vise l'expédition de Tu-
nisie en elle-même, contestant son utilité.
On vise l'ancienne Chambre par dessus lo
cabinet. Or, la majorité de la dernière
Chambre fit l'expédition avec le ministère.
Elle l'approuva et rectifia ce procès do
beaucoup le plus grave.

On peut renverser dos ministères, .on
trouve toujours à les remplacer, mais si les
intérêts permanents ..du pays et l'honneur
de la France et de la République sont com-
promis, c'est beaucoup plus sérieux.

Le premier point, donc,, est de savoir si
la.Chambrc actuelle désavouera la précé-
dente expédition de Tunisie.

il est impossible d'avoir oublié la journée
du 20 juillet. A ce moment, dans la Cham-
bre et le pays régnait un état de confiance
raisonnée et raisonnable. L'insurrection
étant alors dans tout son développement la
Chambre comprenait la nécessité de notre
intervention. Elle ne se trompait pas, elle
pensait que notre protectorat en Tunie
intéressait la sécurité de l'Algérie.

Ella repoussait avec indignation toute
comparaison avec l'expédition du Mexique.
La campagne commencée à droite a trouvé
des renforts à l'extrême gauche.

, 12Intransigeant s'est emparé des affaires
de Tunisie pour les élections.

On a vu des' meetings grotesques et
odieux où des fonctionnaires congédiés se
sont fait accusateurs du gouvernement. On
a traîné dans la boue le représentant de la
France à Tunis tenant depuis sept ans le
drapeau national.

Ces infamies seront apportées devant les
tribunaux. Momentanément on les repousse
du pied.

W. «Fuies Ferry "montre l'affaire de
Tunisie liée intimement avec l'affaire ' algé-
rienne. Tous les gouvernements précédents
ont eu la même politique sur la Régence.

La France a toujours revendiqué le pro-
tectorat, même contre la Porte. Il faut quel-
que chose entre la Porte et la France ; si là
Tunisie n'existait pas, il faudrait l'inventer.

M. Ferry fait ensuite un long historique,
depuis 1864, de la Régence devenue entrepôt
de munitions pour les insurrections algé-
riennes.

La Chambre est assez indifférente.
Elle paraît impatiente d'arriver à la
conclusion ce résultat n'est pas proche
cependant car M. Ferry insiste sur l'at-
taque des Kroumirs.

La presse alors était unanime, à pousser
le gouvernement.

M. Ferry oublie de dire l'unanimité
de la presse gambettiste seule.

Le Président du Conseil repousse
l'accusation de spéculation, le développe-
ment normal de rififruence française a été
le seul but de l'expédition. Il dit que les
votes presque unanimes de la Chambre ont
ratifiéle traité du Bardo.

Seul M. Clemenceau fit des réserves alors.
Le mandat laissé par la Chambre précé- '
dente a été clairement défini par les term«s
du traité du bardo et les brillants faits d'ar-
mes qui ont succédé et consacrg encore les
pouvoirs confiés au gouvernement.

M. Jules Ferry a voulu évidemment
donner de grandes extensions à la pre-
mière partie vague de son discouas afin
d'écouter le débat véritable. H faut y
arriver cependant. Les difficultés et _.
l'impossibilité de se disculper com-"ï
mencent, les rares applaudissements du
début cessent ; des murmures incessants
éclatent.

M. «Iules Ferry dit : Le mandat a été
rempli, sinon, sans faute, du moins avec."
prévoyance et énergie. La guerre a été dé-
clarée avec l'autorisation du Parlement, vo-
tant dix-sept millions de subsides et ap-- !:

prouvant le ti aité du Bardo.
Il était nécessaire de protéger les intérêts- i

français. Ainsi la Chambre ancienne a don-'*! .
né un blanc-seing au gouvernement.

Le mot blanc-seing est hué. Sur le '
chapitre de la dépense et les explica-,-
tions des virements, M. Jules Ferry est ';,i

embarrassé et sans arguments. Il est
piteux.

Il déclare que les crédits ont été dépassés
et excuse sa conduite, paire que les crédits
votés prévoyaient déjà un impïévu de deux
millions; donc les autres dépenses impré-

. vues sont justifiées.
Suivent de longs détails sur les mouve-

ments de troupes, d'où il résulte que le
gouvernement, pour ne pas désorganiser
treize régiments, désorganisa tous les qua-
trième bataillon.

M. Janvier de la Motte. — Vous
faites vous-même l'interpellation !...

M. Jules Ferry poursuit : < L'état
insurrectionnel provient de l'agitation mu-
sulmane soulevée par la guerre russo-tur*
que. L'expédition de Tunisie est civilisa-
trice, elle a porté un coup mortel aux mu-
sulmans. La comparaison est impossible
avec le, Mexique. C'était la lutte de la civi-
lisation contre la barbarie.

Ce mot provoque des clameurs et des
rires. M. Ferry est visiblement fatigué,
son discours dure depuis deux heures,
le débit est difficile, lent, sans chaleur
et il est temps de terminer.

M. Ferry veut démontrer que l'expé-
dition a été faite de concert avec les Tuni-
siens. Les Tunisiens étaient nos alliés, le '.
paiement des troupes d'Ali-Bey ' par la i
France prouve l'utilité de cet auxiliaire.
(Rire généial.)

M. Ferry a été déjà interrompu vio- '
lemment par MM. de Lanessan et Clovis i
Hugues quand il fit des allusions aux i
meetings. Ils ,Mi crièrent : « Il ne faut *
pas insulter le peuple. » !

Il se fait relever par M. Georges Per-
rinsur de nouveaux détails inexacts •'.
conceraant les troupes. M. Ferry est 1
désarçonné, il cherche à échapper à
son écrasement par des conclusions à 1
1 allure patriotique dont la note a réussi ï
tant de fois. - c

M. Ferry fait l'éloge de l'armée pa-
tiente, courageuse, docile. a
, L'orateur, enfin, imite les ministres r

impériaux en essayant de rendre Pop-' ,
position responsable de l'incapacité 1:

gouvernementale. M. Ferry a refait 8
plus haut le fameux compte fantastique n
dliaussmann. \\ renouvelle mainte- h

nant contre les radicaux les vieilles ca-
lomnies du siège de Paris. Les voici .

Notre ennemi, dit-il, dans la Régence,
ce n'est ni l'indigène,ni l'étranger,mais l in-
certitude sur les résolutions du gouverne-
ment. L'opposition contre l'expédition a été
connue des Arabes elle les a entretenus de
l'espoir que la France se lassera. La imam-
bre ne voudra rien faire, ni rien . dire qui
puisse compromettre les intérêts français
et les intérêts de l'armée. (Applaudisse-
ments au centre.)

M. Ferry retourne à son banc félicité
par ses collègues 'dû ministère. Si le
vote de la Chambre suivait soudain, le
discours du ministère, il sombrerait
hautement désapprouvé.

Le discours terminé, de nombreux
députés quittent leurs bancs. Les con-
versations s'établissent.

M. Amagat, nouveau député du Can-
tal, depuis le début de la séance, est au
pied de la tribune avec un livre énor-
me sous le bras, il s'apprête à parler.

M. Brisson consulte la Chambre pour
savoir si elle doit suspendre la séance dix

i minutes.
La Chambre refuse. M.. Amagat a la pa- i

rôle. [

M. AMAGAT A LA TRIBUNE
M. Amagat arrive à la tribune por- ;

teur d'énormes paperasses. Il est inutile
de reproduire son discours intermina- .
ble et ultra-grotesque accompagné de ,
gestes ad-hoc.

M. Ahiagat joue les cariatides il joue-
rait également bien les obstrusion- '
nistes.

Il dit qu'il est nécessaire d'aborder la
tribune d'un cœur pur. Il parle de la
main déglace de M. Thiers, de J/a fièvre ;
typhoïde semée en-Tunisie, de la bou-' ,
che béante d'un moribond, ce sont des
métaphores variées.

Il absorbe de nombreux verres d'eau
sucrée et déblatère contre, la presse '•
qu'il accuse d'avoir répandu des calom- ;
nies effrontées contre le ministère. Il se ;
fait admonester sévèrement par le pré- '.

.,-. sident et dit à la Chambre qu'il mé-
-" prise ses dédains comme ses applau-

dissements.
, Des huées l'interrompent fréquem-
ment. L'impatience est générale. L'o-
rateur reste à la tribune jusqu'à six

:: heures.

La discussion est renvoyée à lundi.
... La séance est levée.

I CLÉMEHGEMTA LYQI
)..  Paris, 5 novembre.

Il n'est bruit dans les cercles et grou-
pes politiques parisiens que de la con- :

férenee que Tony Révillon doit faire à*:jg;
Lyon dimanche prochain et que doit
présider Clemenceau. On attribue à ce
dernier l'intention de prononcer un ;
grand discours qui sera le programme
de l'extrême gauche.

Vous connaissez le talent oratoire du
député de Montmartre. Nul doute que
ses paroles n'aient un immense reten-
tissement dans le pays.

LES JOURNAUX

Paris, 5 novembre.

La République française propose d'aug-
menter de quelques milliers do membres le
corps électoral sénatorial au profit de la
population urbaine. -

— Le Voltaire reproche à l'extrême g;au- 1
che de pousser M. Gambetta à droite afin ]
de rendre l'opposition plus facile. s

— Le Rappel dit : Il est impossible que la ]

Chambre trouve facile l'apologie du minis- {

tèro : mais alors le pays trouvera difficile '
l'apologie de la Chambre. '-- . <

— Les Débals disent que par la nomtna- î
tion do son bureau, la Chambre a affirmé- !
.sa ferme volonté de s'écarter des partis ex
trêmos et de créer une majorité nlodôï'ée ût (

réformatrice. ' v

— La Pâte rejette sur le u'énéral Farre '
la responsabilité do l'expédition tunisienne, J

— L'Union républicain? espère crîie M c
Jules 1< erry se résignera à être ' simple dé- '
puté. '-

' — Le Parlement ponsa que greffer sur p
l'affaire tunisienne le débat concernant la r

politique générale, c'est vouloir tout obs- °
curcir et tout fausser. 'I

, — Le Soleil demande quelle sanction peut f
avoir un vote concernant un mimstôre dé- d

' missionnaire. ^

— Le Voltaire, organe opportuniste, fé- à
licite le cabinet d'avoir divisé les intransi-
geants, p

Sur le conseil 'de M. Marie, le ministère t
ne donnera sa ctemission qu'après les dé-
bats, t(

— M.. Camescasse vient d'avoir une Ion-'
; gue entrevue avec M. Constans. 'Vlndépen-

dant croit savoir que le préfet de polices
' informé le.ministre de l'intérieur que, dési-

reux d'exercer librement son mandat de dé-
: puté, il se retirerait le même jour que le ca-
' binet.

— Le Petit Parisien se montre favora-
ble à M. Duportal, qui a envoyé sa démis-
sion de membre de l'extrême gauche. Il dit
que son cas n'est pas plus grave que celui
de M. Allain-Targé, (fui sera peut-être mi-
nistre demain quoiqu'il ait été substitut im-

j pôrial et qu'il ait requis contre les républi-
, cains.

s — La Correspondance politique annonça

; le rappel probable de M. Roustan aprèa
l'interpellation de M. Naquet sur les afl'ai-

: res de Tunisie.

î LE MINISTÈRE GAMBETU
_________
Paris, 5 novembre soir.

On a dit que M. Grévy s'était engagé à.
laisser à M. Gambetta, en lui offrant la
mission de former le nouveau ministère,
toute liberté d'action quant au programma
et aux choix des personnes. Cette assuran-
ce semble devoir être démentie par les faits;
plusieurs députés connus pour leurs rela-
tions avec l'Elysée affirmaient en effet qua
M. le président de la République se propo-
sait d'élever des objections contre la nomi-
nation de M. Tissot, comme ministre de»
affaires étrangères. On en concluait que M_

1 Grévy voulait ainsi amener indirectement
M. Gambetta à prendre ce portefeuille.

D'autre part, on affirmait que celui-ci
était résolu à revendiquer son entière in-
dépendance et qu'une rupture pouvait s'en
suivre. Jusqu'à preuve du contraire,' on re-
fusait de croire à ces assertions qu'il faut
ranger parmi les nouvelles fantaisies qui

? circulent dans les couloirs sur toutes les
questions qui touchent à la formation du.

'< nouveau ministère.
On affirmait encore que M. Grévy avait

fait sonder M. le prince de Hohenlohe au
. sujet de l'avènement de M. Gambetta aux

affaires étrangères. M. de Hohenlohe aurait
répondu que l'Allemagne n'avait aucune»
objection a élever, que cet événement n'ap-
portait aucun changement aux rapports de>
l'Allemagne avec le gouvernement de la
République française et quo, personnelle-
ment, M. de Bismarck avait une admiration»
particulière pour la personne de M. Gam-
betta, en raison précisément des efforts qu'il
a fait et de l'énergie patriotique qu'il a dé-
ployée pour organiser la défense nationale-'

On'colporte toujours des listes ministé-
rielles ; on continue à faire et à défaire, la
cabinet do M. Gambetta. Les

1
 gens bie>/i in-

formés disent fort raisonnablement que le.
ministère ne peut être constitué d'une ma*
nière définitive qu'après interpellation.

Maintenant, voici ce qui se dit parmi îe£
groupes, qui discutent dans les , oeuloir»
pendant l'intervalle des scrutins ; M. Gam-
betta' prendrait la présidence sans porte-
feuille ; précédemment, on le plaçait à la
justice avec doux sous-secrétaires d'Etat l'un

. 'à. la justice"' et l'autre pour les cultes, qui
.-..auraient été détachés de l'intérieur. Ces.
''«doux sous-secrétaires d'Ktat auraient été
; M. Spuller et M. Waldeck-Rousseau ; M_
, M. Léon Say est' toujours désigné pour les.

finances. Les amis rie M. Constans disent
1 qu'il restera à son ministère, où bien qu'il
s sera gouverneur d'Algérie, mais il n'y a,,r; '

de l'ondé dans ce bruit. *ea-
M. de Freycinet sera ministre (V'yi

l plusieurs noms do générai 1', jtli? guerre;

s avant comme chefs d'étaUr;£u,
S0

,, 't mis e»-

' du général d'Andlau. ?ûj «st'^na eur S
• ceux qui parais^' avoir les chance^ lll

Pour les postes et télé-vanhos, M Coehe-
ry parait inamovible dans toutes les com-
binaisons. Les colonies Seraient >4tto^rI
au commerce et M. îtquyKn sera le t -

et. i oui ,a justice, on parle de MM Fin-
 quot. Coblot, Dauphin, etc.
' . Pour les affaires étrangères, il est to-i-

lait que M. Çhallemél-LacouJ prit ce por-
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1
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 &" l'intérieur ™

Imbliuctionpuolmuo, car on dit en plai-
santant que, par son mérite, M. Challorael-
L;uour es un mftuqtge bon à toutfairo. Le*
otheieiu S'accordent fi dire que.: M Ferry
restera à l'instruction publique, à moins
a .incidents .imprévus au cours de l'inlerpel-
ation ; lo nom de M.Paul Port est d'ail-

- j e,uvs toujours en faveur, Les travaux pu-
blics passeraient ;m mains de M. Ileynal'ou
de M. Allain-Targé.
, ,£' n co qui concerne les, sous-secrétaires
dlCtat,, On cite M. Camescasse comme de-
vant passer à _ l'intérieur ; M. ' Antonin

 Proust, aux affaires étrangères, et M. Wal-
deek-lîoiisseau à la justice. On parle d'un
minsitôrc pour M. Spuller.

D'après le National, qui, d'ailleurs, ne>
garantit pas l'exactitude ftè la nouvelle, lei

. ministère Ferry pourrait bien être conservé
avec quelques modifications seulement jus-
qu'à nouvel ordro, c'est-à-dire jusqu'au
mois de janvier, après les élections sénato-
riales. C'est seulement après cette épreuve
décisive mie lo grand ministère serait cons-
titué. Ce bruit est, croyons-nous, sans fon-
dement.

«î7a$S
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1,ÎJ'- Lé0ïi Say n'accepterait
pas d être douille d'un -sous-secrétaire d'E-
tat aux finanças.

Telle est aujourd'hui la- chronique minis-



LES ÉLECTIONS SÉNATORIALES
Paris, 5 novembre.

La mort de M. Robert Dehaull laisse
vacant un siège sénatorial dans la .
Haute-Marne.

On annonce que la candidature répu-
blicaine a été offerte à M. Steenackers, .
ancien directeur des postes sous le ,
gouvernement de la Défense nationale. (

Une réunion importante d'électeurs
sénatoriaux a eu lieu aujourd'hui à
Chaumont, en vue d'arrêter les termes
du programme et de former un comité.

* i» *
. Le parti républicain du Haut-Rhin ]
(Belfort) a remporté un succès de pre- ,

. mier ardre au scrutin du 21 août .
M..Frérv, membre de 11 nion républi-

caine, a remplacé à la Chambre des i
députés M. Keller, l'un des cléricaux ,

- les plus ardents de la droite. <
1 Aujourd'hui M. Viellard-Migeon, sé-
nateur sortant, non moins clérical, est
décidé à ne pas courir au devant d un 

: échec ; les: comités réactionnaires ont 1
donc posé la candidature de M. Keller. ]

Les électeurs sénatoriaux ne voudront
pas prendre à tache d'imposer àBelfort
un représentant repousse par le suffra- '
ge .universels >s*»£I-

i
Les candidats sénatoriaux . républi- ;

cains, dans la Sarthe, seront : MM. Ru- '
billard et Le Monnier, députés, tous
deux membres de l'Union républicaine, i i
et M. Cardelet, conseiller général. ]

Les conseils municipaux de la Sarthe (
 se répartissent ainsi : 180 républicains, .

, 132 hostiles, 74 neutres.
L'échec des sénateurs sortants, MM.

Caillaiix, Vétillart et deTalhouët.paraît
certain.

XWTIÉbDEt. X TTîT..TT~f

Paris, 5 novembre.

LES CLÉRICAUX

Hier nui lin, à Angers, une messe a été :

célébrée à Saint-.loi'.eph. avec la. permission
de Mgr Freppel. à l'occasion de l'anniver-
saire de l'exécution des décrets. Deux cents  ,
personnes environ y assistaient; un capu-
cin officiait. Quelques fleurs avaient été dé-
posées devant les. chapelles des communau-

...  tés expulsées.

ACTES OFFICIELS
Officiel: MM. Calcinard. du Genestoux,

Mathieu . Schnêegansj, Desmaziéres , sont
pronuis colonels d'artillerie.

 MM. Perrault, Nussbaum, Lecoat de
Saint-Houen, sont promus lieutenants-co-
lonels.

MM. Richard, Lespinats. Rousset, sont j
promus chefs d'escadron. .

M. Strauch est promu chef d'escadron au i
train dos équipages militaires;

LA CANDIDATURE LÉON RENAULT <
M. Horace de Choiseuil, le sous-secrétaire . '

d'Etat au Ministère des affaires étrangères,
élu en Corse- et dans* le département de i
Seine-et-Marne, opte pour ce dernier dé- ]
partement et présente, dit-on, à sa place, ,
aux électeurs de Corse, M. Lê«n Renault.

Les, directeurs, dès affaires étrangères de
la République devaient bien cette compen- '
sation au blackboulé du suffrage universel '
pour la part qu'il a eue dans les tripotages <
qui ont amené l'expédition de Tunisie.

ALGÉRIE & TUNISIE I
__—- 1, ; .. ... ,

Réception au ISardo

Tunis, 5 novembre.

Le bey, répondant aux félicitations de
M. Roustan, à l'occasion des fêtes du
Baïram, a dit qu'il espérait que la
France triompherait bientôt de l'insur- ,
rection et que le pays prospérerait rapi- '
dément sousle protectorat français.

Le bey a exprimé son entier dévoû- ,
ment à là France, parce qu'il comprend '
que sans son appui, moral et matériel,
la Tunisie serait perdue.

Répondant au général Japy, le bey a
rappelé que la religion commandait
aux Arabes la soumission à leur sou-
verain.

II a reconnu que de tout temps certai-
nes tribus ont manqué à cette soumis-
sion, et qu'il a toujours fallu des coups
de fusil pour les faire marcher.

 '.'.',    

ITALIE
Interdiction* «l'une Réunion

Rome, 5 novembre.

Hier la police a interdit la réunion révo-
lutionnaire qui devait avoir lieu à l'occa-
sion da l'anniversaire de la bataille de
Montana.

La journal la Lega a été saisi.
La fête de commémoration a été reculée à

dimanche ; elle aura lieu à Mentana même.

GRÈCE
Dissolution de la Chambre

Athènes, 5 novembre.
Un décret prononce aujourd'hui la disso-

lution de la Chambre, fixe au ler-13 j an.
vierles élections,, et 'au. 30 janvier-11 fé-
vrier la convocation de la Chambre.

EGYPTE .
Suppression d'un journal

Le Caire, 5 novembre.
.Le journal Hedjaz, organe du parti mi-

litaire, a été supprimé k cause de ta violen-
ce de sos articles.

Chéri f-Pacha continue à diriger les af- .
faires.

Lô bruit de' sa démissiou n'est pas fondé,

TURQUIE
Décoration de l'empereur

d'Allemagne

Cdnstantinople 5 novembre.

Lt> sultan a conféré à l'empereur d'Alle-
magne le grand-cordon, avec plaque en
brillants du Nichag-Imtiaz (ordre du mé-
rite).

Col ordre, créé par Abd-ul-Hamid, était
spécialement destiné à récompenser les
services éclatants rendus par les musul-
mans ; le cas actuel est donc une déroga-
tion aux statuts de l'ordre.

Cette décoration sora envoyée à Berlin
par un ambassadeur extraordinaire oui
sera un mucbir (mare chaJ). ' /

Mil ifflffl A MAIS. |
Calais, 5 novembre. j

Un crime horrible vient d'être com- \
mis près de Guines. Le nommé Edouard ]
François, ouvrier cordonnier , après i
avoir touché sa quinzaine chez M. Pi- j
cou, quittait St-Pierre où il travaillait (
depuis peu de temps, et se rendait à

Boulogne. \
Que s'est-il passé ? On l'ignore , mais

voici le fait : le mécanicien du train de 
Calais à Guines aperçut sur la voie un f,
homme ne donnant plus signe de vie; ' i
renverser la vapeur et arrêter , \e train 1
fut l'affaire d'une seconde. Cela se pas- . ;
sait près de l'Ecluse-Carrée. On. releva ,
ce malheureux qui était baigné dans j
son sang qui sortait par quatre énor-
mes blessures. Son œil droit avait été j
arraché de l'orbite par un coup de cou- j
teau. Placé dans un fourgon , le méca- .
nicien le déposa à Guines ; la gendar- s
mené fut prévenue ; mais il est avéré 1
que les assassins l'avaient mis en tra-
vers de la voie ferrée, les pieds sur un ]
rail et la tête sur l'aulre, pour effacer

Tes traces des blessures.

Le blessé, interrogé, peut répondre à
peine ; il a fait comprendre que deux i
hommes l'avaient assailli à coup dé

couteau. 1
Le parquet , prévenu par la gendar-

merie, -instruit l'affaire sur les lieux

ASSASSINAT A BORDEAUX
; 1

(
Bordeaux, 5 novembre, j <

Ce matin, Marie Flie, servante dans
un magasin d'épicerie, a été frappée de
plusieurs coups de couteau par un j
homme qui lui avait demandé du sucre. \
Un individu a été arrêté ; on ignore s'il  \
est l'assassin. 1

Pour le service des dépêches 1
Allain LANDREG. I

Correspondance parisienne \
 c

Paris, 5 novembre.

L'échec des membres avancés de l'U- '
nion républicaine, échec dû à des me- c

nées gambettistes , a eu pour corollaire £
l'accueil sympathique fait , le 4 novem- \
bre, par la Chambre, au président du ,
conseil, M. Ferry. Une reculade appelle 0
une reculade. n

Bien que cette singulière façon de
rompre- sur le terrain politique", n'ait _
rien qui nous étonne ni nous désillu- a
sionne, venant de la part de M. Gain- £
betta, il nous sembla^ cependant que \
dans le domaine des concessions et épris g
de se rendre possibles, les « fougueux »
du groupe de M.Floquet avaient dépassé s
la limite dn programme d'admissibilité n

En lisant le journal l' Union Républi- s
caine, nous avions cru remarquer,dans ft
lestiièmes écrits par l'aspirant minis- S
tériel ou tout au moins inspirés par lé "
candidat-ministre, une série de décla-
rations donnant des gages plus que sut'- e
Usants. t

Tenons-nous à cet exemple unique : i:
Prévoyant que la brusque revendica- r

tion de cette réforme inscrite en tête de 1;
son programme et librement consentie ï
par lui — séparation de l'Eglise et de \
l'Etat — pouvait être une cause déci- ^
sive de son élimination du cabinet fu-
tur, M. Floquet s'était ingénié à trouver 1
un échappatoire, Gambetta reste le c
champion de l'observance du Concor- h
dat ? Eh ! bien, si M. Gambetta se drape <!
et ne vient pas à M. Floquet, M. Flo- l
quet mettra les pouces et ira à M. Gam- \
bettta! mais, le moyen de réconcilier
les exigences gouvernementales et les c
revendications des électeurs ! C'était l'a; f
du problême pénible. La feuille Y Union s
républicaine résolut bientôt l'équation.
La séparation de l'Eglise et de l'Etat l
devint soudain « le but idéal » vers le- 6
quel devaient être fixés quotidienne-. !
ment et toujours les regards des grands )
hommes nouveaux. Or, on n'atteint pas
1 idéal comme cela du jour au lende- s
main. r

Il y a des atermoiements. Un vieux 1
proverbe dit que Paris ne fut pas cons- 1
M, en un J0ur - 0n n'est pas habitué x
d ailleurs, sur la route ardue où s'avan- i
cent les voltigeurs de la politique, à
voir ceux-ci hâter le pas et encore \
moins doubler l'étape. Sans être traître 1
à son mandat dont on ne renie point les (
termes on peut attendre l'heure propice. «
En soupirant, et Dieu sait comme, après .
la réforme radicale le leader de l'union }
républicaine s'était décidé à laisser l'E- i
tat . aux prises avec l'Eglise et à main- j
tenir le Concordat. \

L'évèneinent vient de démontrer avec

cSHSfW^ ̂ u'on. ris(lue de 1

disnolt
r
ionTlpas m£ns clairement des *

à ua mot dîfJa Ghambre, obéissant c
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e
' que le Piétinement

La notP ^.^ommencer de plus belle.
 c

fameux que Barodet veut qu'on feuil- f
Jette, tes reformes escomptées déj à vont «
toutes s'en aï«r à vau l'eau ! J

Avec une Chambre aussi docile et un
ministère fvm éclos, ggrf|i par un au- '
tontaxre, les fantftTStes les plus inouïes ,
ne sont-elles pas à redouter ? Ne som- s
mes-nous point payés, vraiment, après i
les agissements en Grèce, l'équipée de 1
Piu^jgno et l'expédition tunisienne dont ]
M. Gàmk/ejtta tint les fils, pour nous dé- 1
fier des complj,e&t^s qu'on peut faire J
surgir, iaui s fîoup.

Il semble qu'on rêve, en vérité, .quand 1
00 voit les feuilles gambettistes r_$a- i

mer à cors et à cris,avant même la cons-
titution du grand ministère à venir, la
prorogation de la Chambre (c'est-à-dire,
— suivant le délai réclamé et voté peut-
être) — un mois, deux de dictature poul-
ie nouveau gouvernement ! L'usage que
le cabinet défunt a fait d'un pouvoir
sans contrôle, devrait à jamais guérir
les députés soucieux des intérêts de la
France de la velléité d'abdiquer leurs
droits.

Avec le ministère prochain surtout,
cette préoccupation est indispensable.
Un député de l'extrême -gauche a été de
ce sage avis. Nous apprenons ce soir,
en effet, que M. Tony, Révillon — et la
chose veut qu'on y insiste — déposerait
immédiatement, au cas où M. Gambetta
réclamerait la prorogation du Parle-
ment, une proposition relative à la no-
mination d'une commission de trente
membres, dite Commission de Perma-
nence.

Les députés qui en feraient partie,
exerceraient sur la marche des affaires
publique un contrôle scrupuleux, inces-
sant. Si le ministère commettait un acte
anti-constitutionnel et empiétait — cela
s'est vu naguère — sur ses strictes at-
tributions, la Commission de perma-
nence aurait pour devoir de provoquer
la prompte convocation de la Cham-
bre.

Nous verrons quel sera le sort réserr
vé à une semblable proposition.

Olivier PAIN.

AMÈ 1 IL IUÎ

(NOUVEAUX DÉTAILS)

M. Armand Marx est mort hier matin, à
; neuf heures, sans avoir repris connaissan-

ce et sans avoir »pu désigner son assas-
sin.

On se, demande au surplus si la victime
a pu voir cet assassin. Car la , violence du
premier coup porté a du être telle que M.
Marx a perdu . immédiatement connais-
sance.

Il est établi que le jeune substitut était . ,
couché et endormi quand le misérable l'a ^
frappé. 11 était couché sur le côté droit,

. présentant le côté gauche de la (igure,v

Les bruits qui circulent dans la ville sont (
tout à fait contradictoires en ce qui touche
la cause du crime et la qualité probable de
l'assassin,

Alors que nombre de gens voient dans ^
cet horrible drame une vengeance de. înari. /
sous le singulier prétexte que M. Marx, était
célibataire, la majorité des Ghalonnais ré-
pudie cette supposition. 1

On ne connaissait point à M, Marx de
 (

liaison qui pût provoquer l'ombre de ce
qu'on appelle une affaire. L'opinion de
cette majorité de la population est que le
malheureux substitut est mort .victime d'un ^
homme .qu'il aura fait condamnera quelque

 (
peine sévère, soit à Chaumont, soitàBriey, <
où M. Marx a occupé successivement le . '
même poste qu'à Chalon.

Les habitants de Saône -et-Loire disent
que dans leur pays on ne tue pas avec cet
acharnement. Aussi, la rumeur publique ,
a-t-elle aussitôt accusé les Piémontais qui
travaillent an Petit-Creuzot, situé à S00 .j
mètres de là. Rien n'a paru jusqu'ici justi-
fier cette»accusation.

Le juge d'instruction s'enferme dans un
silence profond et la gendarmerie agit avec
mystère. Nous saurons . bientôt si cette ré-
serve a porté ses fruits : en attendant, nous <
sëra-t-il permis de dire que n°us eussions i
voulu voir là un homme habitué aux cri- a
mes ténébreux qui épouvantent trep sou- (
vent Paris. <

Sans vouloir en quoi que ce soit mettre 1
en doute la perspicacité et le talent de Fins- <
traction, nous pensons que M. Macé et ses
inspecteurs, appelés sur les lieux le jour <
même du crime, eussent peut-être, en fouil- t
lant, en retournant tout avec la méticuleuse i
ponctualité des policiers parisiens, abouti
promptement à une conclusion que les len-
teurs inévitables de l'instruction en pro- ,
vince ne pourront pas obtenir aussi vite.

Seul, le juge d'instruction sait à quelle ,
heure précise de la nuit M. Marx est rentré \
chez lui. Les uns disent que c'était à une <
heure du matin, après' la représentation (
à'Iphigénie donnée ce soir-là parMi'a Agar. ,
Les autres disent qu'il est allé souper dans I
un hôtel de la ville avec deux de ses amis,
et qu'il n'est rentré qu'à quatre heures chez !
lui. Ces deux hypothèses paraissent étran-
gères au mobile du crime, puisque c'est une ,
fois rentré chez lui que le substitut a été i
assassiné. ]

Son meurtrier devait être caché dans
l'encoignure' de l'impasse, dont le bec de
gaz a, parait-il, été éteint trois nuits de (
suite, contrairement au règlement. S'il (
n'était pas caché dans l'impasse, l'homme (
qui a tué le jeune magistrat était caché
dans son appartement même , peut-être
sous son lit. J'ai dit que M. Marx ne fer- 1
mait jamais sa porte, non seulement la .
porte de sa chambre, mais encore celle de J
la maison, ouvrant sur l'impasse. C'est j
une habitude assez commune, parait-il,
dans la ville de Chalon. L'assassin a donc (
pu entrer avant sa victime, et attendre ,
sous le lit qu'elle fût endormie ou l'atten- j
dre dans l'impasse et monter quelques ins- j
tants après elle, sachant parfaitement
que la porte ne se refermerait pas à
clef.

Le 31 octobre, la veille du crime, un '.
homme vêtu d'une peau de bique et coiffé
d'une casquette de loutre se présentait h (
Mme Duvernet, une voisine de M. Marx et
lui demandait où se trouvait l'appartement
du substitut.

Mme Duvernet l'ayant envoyé à Mme Rey.
naud, l'homme dévisagea Fimpasse et la
maison, demanda à quel étage était l'appar- 1
tement si on pouvait voir M. Marx, à quelles 1
heures de la journée.

Puis il partit, avec ces renseignements,
en disant qu'il irait le voir au tribunal, que J
c'était pour un procès. j

L'homme, au dire de Mme Reynaud, re-
gardait bien autour de lui, et affectait de ne ,
pas montrer sa figure. Il lui parlait du
corridor pendant qu'elle était dans la cui-
sine, et elle se rappelle qu'il tenait le col
de sa peau de bique soigneusement re-
levé. * '

Cet homme avait l'accent allemand très '
prononce.

Sans doute, la peau de bique est com-
mune a. beaucoup de gens de la Bourgogne
sans doute, p'était le SI octobre jou? de '
foire, et il vient du- abonde à Chalon pour
les procès, ce jour-là, aussi bien que pour
les affaires commerciales, et cet homme
pouvait bien être un plaideur; bien au'iî '
n'y ait pas de plaidenr avec cet accent-la c
dans le pays. Y'^-T

Mais plusieurs personnes déclarent avoir !
m, sn sortant du théâtre et en rentrant

§1$ m, m bwn* rt4er wtour d» la i
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maison de M. Marx. Cet homme n'avait
plus la peau de bique; il avait seulement
la casquette de loutre.

Enfin, un pêcheur, M. Cuillout, qui allait
vers cinq heures relever ses filets, aperçut
un honin.ie, coiffé de, cotte même casquette
de loutre, qui venait du quai Ste-Marie,
et qui lui dit, en le, croisant suivie quai de
la Poterne :

— Est-ce qu'il n'y a pas un pont pour
traverser Ta Saône, par ici ?

— Le seul et unique de la ville est de-
vant vous, répondit M. Cuillout. Vous y
serez dans cent cinquante pas.

Cet homme partit à la hâte. Il avait, dit
M. Cuillout, un fort accent allemand.

Il est permis de supposer que cet homme
est l'assassin.

Où est-il ? La justice informe.
C'est là qu'elle en est pour le moment.

Peut-être tient-elle la bonne piste? Peut-être
s'égare-t-elle dans une de ces fausses routes
que d'inexplicables coïncidences ouvrent
parfois sous les pas du magistrat instruc-
teur, obligé do tâtonner pour arriver à la
lumière.

M mv7T~-_-^^___li__B5«ïiw^

SOUSCRIPTION

 Total de la septième liste. 379 90
X • • • conseiller général. 100 »»
Versement de lai 1'8 souscription des

Travailleurs réunis d'Ample-
puis, versé par le citoyen Ion.. . . 5 »»

Collecte faite entre les ouvriers tis-
seurs de Jallieu, versée par la ci-
toyenne Astier 5 >»

Collecte faite entre amis au comp-
toir de M. Oermain, 82, rue Mon-
ce-y 5 60

Un groupe d'ouvriers 20 » • .
Collecte faite parles ouvriers tôliers

de la maison Vernier, versée par
. le citoven Lanf rey 7 » »
Le citoven Sabre, pour la maison

Mégrôt 13 70
Le même, pour la maison Cheval- 

lard 4 35
Le citoven Fichet, pour les maisons

Vignèt et Garnier,... 27 »j
Versé par le citoyen Genoudet (mai-

son Kivat) 17 75
En planteur de choux. 0 oO
Un républicain... r 1 »»
Un groupe de teinturiers de la mai-

son Gadgène à Villeurbanne 20 »»
Anonyme 5 »»
Collecte faite par les ouvriers de la

maison Curbillon, rue de Bonne],
59, versée par les citoyens Meys- L
sonnier, Jacob et Richard ... 12 » »

Un groupe de mendiants autorisés. . il 75
Quêté faite à la réunion du parti

ouvrier au théâtre de la Gaité,
versée par le citoven Bosc 7 50

Dumont. . . • ' 0 50
Clément ; 0 50
Versé par les ouvriers de la maison

Pinay, serrurier, rue de Vendô-
me, 188. 14 » »

Un démolisseur 1 »»
Un élève grand électeur 0 30
Syndicat des ouvriers tapissiers de

"Lyon 20 »»

Total de la huitième liste 687 35

Nos amis de Villefranche vont nous faire
parvenir des listes de souscription.

.On pourra s'en procurer à partir de ce
soir dans les bureaux du Réveil lyonnais.

•• •
La délégation envoyée à Lyon par la

commission exécution de la grève de Ville-
franche, adresse les plus sincères remercie-
ments aux habitants de la Croix-Rousse
qu'elle a eu l'honneur de visiter. Au nom
des gréviste» de Villefranche, merci pour
l'accueil fraternel que la délégation a ren-
contré sur son passage.

. Bile remercie également la Chambre syn-
dicale et la. Sqciété de prévoyance de la
teinture lyonnaise de qui elle a reçu la
somme de 160 fr. (cinquième versement).

•• •
Apprêteurs réunis. — Chers collègues,

nous ne saurions trop remercier les mem-
bres de la corporation qui ont souscrit
pour nos amis en grève à Villefranche;
nous faisons- un premier versement, cela
est-il suffisant? nous ne le pensons pas,
dans un combat il faut de la poudre et du
plomb, et dans une lutte comme celle de
Villefranche il faut du dévouement et,de la
solidarité; à cet effet il sera déposé de
nouvelles listes de souscriptions.

Les corporations lyonnaises ne doivent
pas rester sourdes à cet appel et nul tra-
vailleur ne saurait s'abstenir de verser une
humble obole pour aider nos amis de Ville-
franche.

Travailleurs, la main sur la conscience,
que chacun se pénètre bien de la situation
des grèves, aujourd'hui c'est à Villefranche
demain ce sera dans une autre ville ma-
nufacturière.

Quoi qu'il en soit, secourons nos am,is au-
tant que cela se pourra, nous prouverons
ainsi, à ceux qui se disent les représentants
de la République, que le peuple a soif de ,
réformes, et de réformes sociales ; les tra- '
vailleurs ne peuvent rester plus longtemps
dans le slatu-quo sinon les grèves se per-
pétueront indéfiniment, Erères de Ville-
franche les apprêteurs réunis de Lyon, vous
félicitent de votre conduite pour la reven-
dication des travailleurs méconnus. C'est
avec satisfaction et par l'organe du Réveil
Lyonnais que nous apprenons vos délibé-
rations légitimes.

Le syndicat des apprêteurs vous dit :
Courage et persévérance.

Vous l'avez .dit et très justement, les tra-
vailleurs français ont les yeux fixés sur
vous : nous sommes avec vous sans arrière
pensée et par tous les moyens propres aux
exploités, nous vous seconderons dans la
lutte que vous avez entreprise au nom de
la solidarité de la classe productive.

Los ouvriers apprêteurs réunis de Lyon
se souviennent des corporations qui leurs
sont venus en aide; à vous travailleurs ca-
ladois de planter un jalon au nom des re-
vendications sociales; vous recevrez par
l'organe des travailleurs, le Réveil lyon-
nais les premiers versements de la corpo-
ration.

Montrez à ces exploiteurs qui veulent
vous dompter, que nous sommes des tra-
vailleurs civilisés.

Salut et fraternité !

La Chambre syndicale,
 — :

TT_E3:__S_A_T7_En_.__a:St
On annonce l'engagement au Grand-

Théâtre de Mme Lamy, notre ex-première
danseuse qui revient tenir brillamment son

^Çi?,
1
 W ,notl'e scène > en remplacement

de Mlle Forlani.

J,,?'H_|_*_tt.W mérite à cette occasion 1104
félicitations,

SPECTACLES DU 6 NOVEMBRE 1881
Grand-Théâtre

7 h. — Le Maître de Chapelle.
Lucie, grand opéra.
Maître Pathelin, opéra comique.

Théâtre des Célestin»
I h. If2. — Le Serment d'Horace,, eoméd.
Un Voyage d'agrément, comédio.

7 h. 1x2. — Un Voyage d'agrément, co-
médie.

Les Deux Merles blancs, trois actes.
Théâtre Bellucour

Relâche.

Théâtro de la Gaîté (Rue Diderot, 7)
6 h. If2. — Monsieur Alphonse, comédie

en 3 actes.
Le Marchand de Coco, drame en 5 actes.
Les Vieilles filles, chansonnette.

Sali.- Molière (49-51, r. Pierre-Corneille)
La Nonne, sanglante, drame en; 5 actes

de Maillan.
Le Dépit amoureux:, comédie en 2 actes

de 'Molière.

• K«ala- IÏOMI-V*
Tous les soirs, représentation variée.

Folies-ïîergère
Tous les jours, séance de patinage.

; _ -.^

OBSERVATOIRE DE LYON

TEMPÉRATURE.— Lyon,. le 5 novembre, 5
heures soir.

La situation est à peu près la même
qu'hier; à Lyon, le baromètre est station-
nàire à 771 '•'['", le vent souffle au sud.

Temps probable, très doux et , beau,
brouillard le matin.

Vu et approuvé :
Le directeur de l'Observatoire,

ANDRÉ.

COMITÉ DE L'ALLIANCE DES RÉPUBLICAINS
RADICAUX SOCIALISTES

GRAND MEETING POPULAIRE
Citoyens,

Le suffrage universel étant souverain,
le peuple doit se prononcer sur ses
mandataires et discuter les actes de ceux
qui nous gouvernent, nous vous invi-
tons à cet effet, aujourd'hui dimanche 6 '
novembre, à une heure, salle de l'Alca- '
zar. '

' ORDRE DU JOUR :

1. Affaires tunisiennes ;
2. Mise en accusation du ministère ;
3. Lecture des résolutions. ,

Orateurs inscrits :

1. Le citoyen Trousselier.
' 2. Le citoyen de Billing, ancien mi-
nistre de France à Tunis.

3. Alphonse Humbert, rédacteur de
VIntransigeant. .

4. Paul Lecontë, rédacteur de la Vé-
rité.

Les citoyens qui voudront prendre la
parole devront se faire inscrire au bu-
reau.

Une quête sera faite au profit des gré- 1
vistes.de Villefranche.

Pour la Commission : '

CHARVET, BRÈS, BOURGEADE. '
Entrée : 50 centimes.
On trouvera des cartes à la porte.

• '•
Nous engageons nos amis à assister à

ce meeting. Les noms des orateurs ins- \
crits nous sont un pur garant qu'il ne •
manquera point d'intérêt. '

 - _____„___'-TinimmwiiiiniaiMiMiiiiiMiii'-ifii'i'iiïTrTi-—— 1 

CHRONIQUE LOCALE
CORFÉRENCE TONY RÉVILLON-CLÉMENCEAU

La commission chargée d'organiser
la conférence Tony Révillon, présidée
par le citoyen Clemenceau et qqi aura
lieu le dimanche, 13 courant, à deux
heures de l'après-midi, prévient les ci-
toyens que des cartes sont déposées aux
adresses suivantes :

Robert, rue Vieille-Monnaie, 17.
Laverrière, rue de la Barre.
Bardin, cours Perrache, 10.
Fiehet, rue Moncey, 5i.
Cachet, cours de la Liberté, 89.
Charvet, cours d'Herbouville, 31.
Cercle de la Croix-Rousse.
Thévenet, rue de Bourgogne, 9. '
Lombard, rue Tronchet, 45. :
Rhône, rue Tronchet, 53. 1
Ravel, rue de Sêze.
Comptoir Croissard, rue Ste-Elisabeth.
Pays, rue des Maisons-Neuves, Villeurb. :
Laforest, Ci'ande-Rue des Charpennes,27

Prix du Billet : 75 centimes.

On pourra également s'en procurer aux
bureaux ÙM*Rêveil lyonnais. I

M. Bonnet-Duverdier |

Contrairement aux informations de
divers journaux, M. Bonnet-Duverdier ' f
va beaucoup mieux. 1

Dans quelques jours il reprendra sa )
place à la Chambre dès députés.

Le Courrier de Lyon pourra donc 1
« continuer sa guerre de plaisanteries t
et de brocards ».

II avait toujours été d'usage', au Î
Grand-Théâtre, de faire profiter mes- t
sieurs les étudiants des Facultés de 1
Lyon d'une réduction sur le prix des 1
places au parterre.

Ce privilège, que nos précédents di- 1
recteurs ont tous gracieusement accordé ]
à ces derniers, M. Campocasso vient de (
le supprimer brutalement. I

Nous ne pouvons que regretter cette ]
mesure qui a bien peu de raison d'être
et qui ne sera guère profitable à la di-
rection. <

_ _ 1

_TPT£ .r.rêté du ministre des finances, i
M. 1 huilier, receveur particulier séden-
taire à Chàtillon-le-Ûuc (Doubs)^ a été (
nommé receveur de la garantie à 1
Lyon. ' jj

La nouvelle ligne des tramways, da
Bellecour à Vaise, passant par le pont
Tilsitt, et desservant la rive droite de la
Saône, a été ouverte hier. ]

Voici, d'après Nick, la physionomie 1
probable du mois que nous venons de j
commencer. <

Le temps sera assez souvent agité,
numide, brumeux sur la France, prin- t
cipalement dans les régions du nord et ]
du centre ; moins accidenté, mais néan- f
moins couvert sur celles du midi. I J

Les conditions astronomiques
une assez grande analogie, eii dit- ft' I
bre et janvier, avec celles de 187(j pr v I
il est probable que le prochain hh!]11
.sera très rigo u reu x . lM °f

Les funérailles de l'oncle do rm< I
ami Peeclet, auront lieu ce n,_, l°tr#
10 h. 3t4,;

 lm
> àl

Le convoi funèbre partira de pp.-., I
|)ipii 1^'81« 

Le Maire de Lyon rappelle au nni,r
qu'il est défendu de tourmenter, jw ? I
ter et de poursuivre les animaux <»' I
fout partie de la collection du naw> ' u ï
la tete-d'or. paic <le I

Toute infraction à ces prescription i
sera déférée aux tribunaux, et les r, si
rents seront poursuivis comme civil l"
ment responsables de leurs enfants.

AVIS AUX VICTIMES DU DEU_-DEO___J
. Les citoyennes et les citoyens victirriës 1
deux Deux-Décembre et de la loi d,-> sft» »ï

'générale, -.iiont invités à assister à |;i ,..'.
nijOn privée, dimanche 6 novembre, ;'i JM"'
du matin, au restaurant -Célérier, ru» «t.
Elisabeth, 108. *

Ut
 ̂  |

Les trois citoyens délégués par lcm-108 Vi -
fîmes, sont instamment invités à se rend
à cette réunion.

"Les personnes qui n'auront pus m .„ ,
.lettre d'invitation en recevront av ... ,
l'heure de la réunion chez M. Célérier.

Pour la Commission : '
J.-B. AMILADE. AUDOUARDI

SOCIÉTÉ PHILANTHROPIQUE DAUPHINOISE
— Les cotisations se payent le premier di-
manche de chaque mois

-
chez les collecteur»

d'arrondissement, ou au siège social rue
Crôlée 63, de 9 heures à il ]1(,llres d
matin.

Nota. — Le bureau de la .société a ]___. !
neur d'informer Messieurs les sociétaires
que le siège social sera ouvert Ions J,M (|i'_
manches aux heures indiquées ci-dessus.

Le Secrétaire,
Ernest VKUMIRR. I

Avant-hier, à 11 heures du soir, la
nommée Joséphine G..., âgée de 25 ans
couturière, ruede Vendôme, est tombée
sur la place de la République, frappée
d'une attaque d'apoplexie.

Transportée à la pharmacie Cour nier,
rue Stella, elle a reçut les soins là i
plus empressés du docteur Bard.

Mlle G... a été reconduite en fiacre à f
son domicile.

Le train rapide, n" 5, a éprouvé hier :
matin un retard de trente minutes.

Un taureau, échappé d'un convoi dô
bestiaux , se promenait paisiblement
sur la voie au moment du passage de ce
train.

Le conducteur de la machine employa
pour s'arrêter le frein Block-system.

L'animal opposant quelque résistance
à évacuer la voie, les employésdu train
durent le poursuivre pendant plusieurs
minutes, et ce ne fut qu'avec beaucoup
de peine qu'ils parvinrent à : le chas-
ser.

Dans la nuit du 3 au 4 novembre,vers
minuit, le nommé Joseph Denardi, cor-
donnier, rue Clos Suiphon, regagnait
paisiblement son domicile, lorsqu'il a
été brusquement assailli, à,, hauteur de
la rue de Turenne, par trois individus
qui se sont jetés sur lui et l'ont ter-
rassé.

Pendant que deux de ces malfaiteurs
le maintenaient sous eux, le troisième
le débarrassait prestement de sa chaîne
et d_ sa montre ainsi que d'une somme
de 18 francs dont il était possesseur.

Denardi a pu se traîner jusqu'au pos-
te le plus voisin et raconter l'agression
dont il avait été victime.

Une enquête est ouverte par les soins:
de M. le commissaire de police du quar-
tier St-Lodis. ,

Avant-hier, dans la soirée, le train n"
624 a déraillé en sortant de la gare de
Perrache.

C'est à une bifurcation de la voie prin-
cipale de Paris et d'une voie de com-
munication que l'accident est arrivé.

Grâce au peu de vitesse que possé-
dait le train a ce moment, il n'y a pas
eu d'accident de personnes et les ava-
ries du matériel sont de peu de consé-
quence.

On a procédé immédiatement aux 'ré-
parations de la voie et les trains sui-
vants, on pu partir aux heures régle-
mentaires.

Le nommé Jean Milliaud, ouvrier
tourneur aux ateliers de la Compagma
P.-L.-M. a été victime avant-hier d'un
triste accident. •

, Pendant un moment d'inattention, il
' s'est laissé prendre la main droite dans
un engrenage. L'index a été complète-
ment broyé.

Il a reçu un premier pansement dans
une pharmacie voisite et a été ensuite
transporté à l'Hôtel-Dieu.

Nous avons signalé la brutale agres-
sion dont M. Fournier, conducteur de
tramways, à Oullins, a été victime de
la part d'une bande de jeunes gens dont
la plupart étaient ivres.

Nous apprenons qu'un de ces derniers
le nomme lîenoît Masson, âgé de 20 ans,
poëlier-fumiste à la Guillotièré, ^1&A
d'être arrêté pour ce fait, et écroué sous
la prévention de coups et blessures vo-
lontaires. '

Le cadavre du nommé Philibert Pa-
quet, tisseur, âgé de 89 ans, a été trou-
vé avant hier dans une vigne du ha-
meau de Persin, commune de Létra.

Paquet avait la déplorable habitude
de se livrer à la boisson. II est proba-
ble qu'à la suite de copieuses libations,
.1 sera venu se coucher à 1 endroit où
on l'a trouvé et aura succombé a une
congestion cérébrale.

Un bien triste accident s'est produit
hier, dans le lavoir de la rue Suchet.

La dame Catherine B,,., demeurant
boulevard des Brotteaux, a reçu sur la
jambe droite le contenu d'un baquet
d'eau bouillante.

Aux cris poussés par la dame B... s on
est accouru et on s'est empressé de lui
prodiguer les soins les plus urgents.

La victime a été transportée à l'Hôtel*



, •_-*__ homme de 1« ans, le nom-
?&22& (Pierre), employé chez M.

»éF „ photographe, avenue de saxo,
Grand, 1 ,

lu
nt chez sa su .ir, rue lho-

. et dfl**5J"a disparu le I" courant du
i»asv! ié de cette dernière , .
doÇWJtë signalement : taille petite,

V°i) x et sourcils blonds, yeux bleus,
^nSeii, bouche pioyeime menton
uazf vfee allongé, teint friïe.
r0[JU.st coiffé, d'un chapeau rond en

f
«, ire noir, vôlu d'un complet gris et

il U._* nu service de M, Arnaudl;nvuHii>ci a »!
 n lleri bou.

F3iffflffii*a"K*i

itïio^K ;,,.
_____! - Dans la nuit ...In 3 ap fonoj
V;ï des voient audacieux .-T sont m~

.uXù dans féglise de notre commune an
;;;;,;venV!uIeéc)iello votée oln.-nn.particu-

li,!
r'no soiïiuie évaluée à «50 francs, U»

tnJidan" divers Houes, a été emportée par

eU
Une enquête est ouverte-

«nirio mjortance s'est déclaré avant- no a
idîleSS. chez M; Cornet, hquoriste. Le.
l "' !

 s naissance -dans une écune: le
^'AKa paille qui V étaient l'eulennes ont

i t j" viDidement eonsummes.
1 ',,' meuble habité par- trois ménages a

é1
 ,^ èinentlaproiedesllamn,es ; mag,

;
o

de niômpt secours, on n'a pu que MU*e|

V,i  m <• _iliers de* locataires.l0
Tf/ p'n.es, d'une certaine importance,

j.ont'co'Jiv^-tes par une assurance.

ISJKJ*-- f 

L'ApyilDWATION^ESlBÀtTÔIRS '

Cette après-midi à :i heures, a eu lieu à
la i/airie l'adjudication des ___ttoîr«« u ;

T'est IVl- •lélln ' 'Toux, entrepreneur a
ï von qui *ii e^ déclaré adjudicataire. Il

avait fait 13 J>0«r 0[0 do rabais.

POL1CB

Depuis hier, Te sous-brigadier
1
 Pidstache,

exv-agent des i_-«.ieurs ne fait plus parti de la

poliice municipale. '•,'.-,.,
Cet individu qui s'était rendu célèbre a

Greauoble, a donr/J sa démission.

MA.ÇONS, PLATPu ERS, ET «MENTEURS

Nous rappelons qt'e demain 6 novembre
à 1 heures 1x2 de ..après-midi, aura lieu,
dans la salle de réunions, place de la Halle,
l'assemblée générale de tous les ouvriers
maçons, plâtriers et ciniOnteurs (sans dis-
tinction de nationalité), adhérents ou non a
la ehaimbre syndicale.

ORDRE DU JOUR ;

Question sérieuse concernant l'avenir de

la eorpo-âtiôri.
M. JACQUIER.

___ _ ,

Vienne. — Aujourd'hui, dimanche, fa, no-
vembre, grand meeting par les révolution-
naires de Y'.ïenne avec deux de leuns collè-

gues lyonn.is. ... -, »
A une heure de l'après-midi, ouvortufo

des p-ortes du théâtre.
NOIÏS donnerons demain le compte rendu

des discou.rs et incidents de cette grande

ï^union. • ; iili".!

Une ten ta tive do vol avec effraction a été
commise dans la nuit du 3: au 4 novembre,
à la Fédé _a.i_n ouvrière, place Modène. Les
voleurs o nt été- obligés de fuir, i par suite
des aboie ments répétés d'un chien de.- gardé,

La maison d'arrêt de Vienne vient de
recevoir c îeux nouveaux pensionnaires qui

sont :'  ' ''',,-'_.
1» Henri-l^cipion Pizzetta, Agé de M ans,

mécanicien à ' Lyon. On lui reproche d'avoir
participé à ui ie complicité de banqueroute

frauduleuse'"d ont est inculpé un sieur F..j_,
qui était rest. aurateUr rue des Clercs, a

"Vienne ;
2° Remy Fra,i. 1-don, Agé: de ,61 ans, marp

eltand de mouton; s, demeurant à Sardieu, et

inculpé d'abus de .confiance.

Saint-Elienn-e. —• Les membres' du
Cercle républic, ain .démocratique,, rue IJa-
douillière, sont priés d assister aux obsè-
ques de M. Va.:ientin, président du Cercle
républicain de la Loire, sociétaire du

_0 <_I0ib5!_q m|
 ; i ii____A

(:<->.,'fli' (léniùcraiïqiie de ta vue Saint-Denis;
le convoi partira «lu domicile mortuaire]
place Saint-Charles, P!, pour se rendre à
f église et de là à la .gare do-ChiUeaueivux:,
d'où le corps sera transporté à. la propriété
du défunt, sise à [ta.ncu.rei, commune de

.(.'.ornas (Ardéclie).
Mï Valç-nliii, dont la vie pleine d'ejmmt

pies lui' avait vatuT'esiime. et la sympathie
de tous, rnëme de ses 'adversaires poli tiques;
mêlé depuis 1868 .à toutes les !utte,S'(lu
parti républicain, fut, "â plusieurs reprises
.membre" du- conseil tnurnvrp.il-. candidat a
la dépulat.ion de la liste de VAlllum'c réA
pulUirtiiiu: en :lK/'j .;. aux, élection:-; nuinii'i -
pales de '1878 et aux dernières il -échoua de-j
vaut une! liste plus radicale, mais n'eu tvm'-

. tiiina, pas -moins à prendre une part active
au triomphe de.s idées- libérales, de la. Ré-

publique et de la justice. ,:,î|o_tf .llurf
.', Tous les r.OjpuMiçalns. tous les amis de
valehtm se ferorit un devoir de l'accompa-
gner à. sa dernière demeure et garderont de
sa mémoire et de ses nobles. actions J f» meiP
leur souvenir.

, __

DROMI?
i;n,i<<i.,ts.  - [,e sic u r Mai'cetin T'.b.umierî

propriétaire, demeurant a Saii:l->,i.aurice- '
îles ( inniges, commune île Monteuse, can-

. ton île Tn'in, avilil/deliiuudé avec instance
:'i sa femnji; et à. ses amis d'élre enterré ci- i
virement. Madame Meunier, désira ijt res-
pecter les dernières volontés du dél'uni,', a
mit (leiminder airpresbylère le ilj'a|j uior-
tuaire et. le hi'ancard jiour rinliumation j
mais M. le curé Homestaiug s'est esupressé
démettre le tout sous clef, se refusant for-
mellement do livrer îesdifs objets qui lui
étaient "réclamés par plusieurs conseillers,
sur l'ordre dii maire.

Les formalités à remplir auprès do la

préfecture pour obtenir de ce trop récrlcitrant
curé., la levée des ob'i-ls demandés exigeant
trop .!,- temps, le corps de ce brave citoyen
a été porté 'au cimetière sur (jeux bâtons,
le cercueil recouvert d'un drap garni de
verdure. . . 
"inutile de dire que la généralité des pa-

roissiens a été scandalisée île laconduito du

curé.. ;.
1,"assistance était très nombreuse et a

protesté contre cet abus.

Bw^^_-J.'.(_M-^j^w.mB-«a^—^h^mâiaaia.ii.i mi—

H D'ASSISES DE 11 lit
Suite de l'audience du 4 novembre.

l'eu de monde à l'audience du matin,
parce qu'on croyait, que le verdict serait
rendu hier soir. N'oublions pas de relater,
quoi qu'il eu soit, que nous avons assisté â
une véritable lutte scientiiique entre les
deux médecins de la jeune école, que nous
avons cités dans la première partie, de notre
compte-rendu, et te vénérable et sa.Vànt
docteur. Accarie, dont la haute compétence
s'est manifestée une fois do plus dans cette

, cause capitale..
Le docteur Romain, avec une logique

: rigoureuse et une clarté saisissante, a dé-
veloppé une théorie contraire à celle du
doyen de notre corps médical ; le docteur
Chelve, un médecin d'avenir de notre ville,

•bien connu à Lyon, est venu à. la rescousse
et son argumentation serrée, incisive- et
fine, a abouti à la, même conclusion que
celle de son co-experl.

L'audience dé nuit n'a été levée qu'à trois
heures du matin, au , milieu de sensations
diverses. .  , ; ,

La femme Pouzin paraissait anéantie;
Gontard. au contraire, semblait mieux ras-
suré sur le sort qui l'attend ; -les derniers
témoins -en tendus, ayant fourni les meilleurs

n'enseigneinente.

Audience du 5 novembre.

A huit, heures précises, les, ;p,or tes du pa-
lais s'ouvrent et les accusés reviennent à

'! lotir' place : les parents do 'Gontard, qui
excitent beaucoup de commisération autour

"d'eux, viennent s'asseoir tout près des doux
avocats.

; L<<. réquisitoire de M. • Du nias, procureur"
de la République, n'a pas duré moins dç
deuxTieures; tour h tour logicien habile
et orateur convaincu, l'organe du in'inistèrfe
public a retracé, le tableau effrayant dois

, circonstances qui ont entouré la perpétra1

tion des deux meurtres. accomplis si froide-
,, ment par, la, femme Pouzin,

Il afàit ressortir l'inconduitè et les anté-
cédents de cette mère barbare contre laf-
quelle il a requis, en - terminant, foutes les
sévérités de ta loi. :

Les deux défenseurs ont été successive!!-
ment entendus.

En un motj ils ont plaidé avec chaleur
et eonviction et ont beaucoup impressipnn|
l'assistance.

Le jury est entré dans la salle des déli-
bérations à -midi et demi; if en est revenu
une heure après, avec un verdict négatif
pour Gontard, le prétendu 'complice, La

YCSmTi..i iiln—i—.IB—intm__iiw i.m ^_—^M_w—gM^i» li mi s_—W_—__n__wipa«

culpabilité de la femme Poiran n été seule
reconnue, avec lés circonstances aggravan-
tes écartées, et l'admission des circonstan-
ces atténuantes en sa: faveur.

La cour est allée ensuite dans la chambre
du 'conseil: niais elle est revenue pros-
qu 'aussitôt.

Ai. le président, avait: oublié de ilemander
à la femme Pouzin si , eljfi n'avait auciiuo
obser'vétion à. nréseuter s.ur 1'apnlicalion da
la peine.

_- -,'Si'.;' rèpOliil raecùsée ei'i pleurs, j'ai à
«lire ([no je suis innoeonle.

On l'entend :'i, pi-ine, teileiueiil elle est ftl-j
téri'ir> pur l'émotion. ,' >, i

D. '-  ltépélez vidre i-i'-'jionse ?
1 "Al ,,l !)orial ": m'a client.- persiste, àsonleuir

qu'elle est innocente.
La Cour va. d'i'Iiliéi'ei-. -.qu'es une orilon-

naiiee de mise en liberté rendue en fa.ve.iii'

wffëmarcl è\Yè revient avec un arrêt qui
condamne la l'emnie Pouzin à 5 ans de tra-
vaux forcés.

La foule, très nombreuse, à- ce moment,
s'écoule brusquement par les diverses
issues de la salle; d'audience.
, Comme on le voi.(. dans ce débat criminel

cp_i r\ ''éta [t jj gsj PQ y _VkfL'lj^l-^ ^p ^Hj é.fen Kéura
avant if_MAAi»r ï\_fi«Âi*«tCtforJa nuit passées
c'est lu monidane oui a accouché d'une.
souris.

..Lu session sera close demain ou ce soir

ifiltlMddll jlU MMIriP !
________J«.l_Jl_l__.-.._ta.'ml-- - U" 1». (•-'. .-_r.l_;-.-i_. J*'„_.'__,.-.._!.^j_.'^^\t_.t.lJu..__.;U„._S__)_ûl.r!.*J

MARCHÉS DE LYON
—i— -_ .

La situation agricole, depuis la huitaine
'écoulée est s'urcharii,'ée. les si'niailles sont en
grandi; partie terminées, sauf dans le Norel.
où elles se poursuivent activement,

1 Le dernier marché- des pommes do terre de
la place Saint-Iea.n. était moins bien appro-
visionné que la -semaine dernière. 1! est
résulté des affaires plus actives avec prix

•plus fermement tenus, comme suif :
Pommes de terre, violettes. PI à PI ô()

— - chantonnes. 7 à 7 oO
.. , ' — rouges. 10,70 à 11 23

II y avait également sur ce marché quel-
ques sacs de noix, qui ont été pavés-3(! fr.
leslOOkilog.

Le marché aux fourrages de la place de
la Croix était encore faiblement approvi-
sionné ; malgré cela; 'la vente" a été labo-
sieuse avec idtiti'it faibles épie fermes, nous
cotreons :

Paille de seigle, 5.25 à '..•?';">.
Paille de. froment, 5,50.
Foin do pays, 13 à '12.50.
Luzerne, 13 à. 12,r>0.

Foin de Bourgogne, 10.50.
Lemarché aux grains dm la place du Pont,

continue à manouer d'intérêt, (t'est loue
jours la baisse qui aie dessous.

On a pavé :
 Blé de ffiiy_j 30.50 à 30.75. 
Seigles. 20 à. 20.25.'
A voines (hors barrières), 21 h 21,50.

,Mas*cî-_ a«x IS«i)_tîaux de ILyon ,

LumTi le 31. octobre. — 1300 porcs oui été
amenés, sur ce nombre 000 vendus de 65 à
70 fr. les 50 kilos.

Mai'ili le 1«J novembre. — 030 bœufs -ont été
, amenés, sur ce nombre 729 vendus de (i> à
75 fr. les 50 kilos.

Jeudi le 3 novembre. —Al 68 moutons ont
été amenés, sur ce nombre 3.074 vendus de

. 75 à. 90 fr. les 50 kilos. — 700 porcs ont été
amenés, sur ce nombre 530 vendus de 65 â
70 les 50 kil.

Vendredi le 4 novembre. — 980 veaux ont
été amenés; sur ce. nombre 980 vendus de
50 à 58 fr. les 59 kil. — 558 bœufs ont été
amenés, sur ce nombre 450 vendus de 62 à

 74 fr. les 50 kil. <h
Louis FROMENT.

ACCIDENT DE M. SCHEURER-KESTNER j
Paris, 5 novembre. !

M. Sehéurer-Kestner, sénateur, enfair
sant, une expérience de, chimie dans son
aboratoire à Mulhouse, a été griève-
nent blessé au mains et au visage, il np
lourra pas venir- au Sénat avant u|
nois.

DERNIÈRES NOUVELLES DE TUNISIE
; Le général Forgemol télégraphie j ,
l au. ministre de la guerre :
« Ma division a fait deux tiers de s&

'Oute dans les terrains 'dïlûciles prèjs
les collines de Goudhiat et de Halfa.

« Les troupes françaises ont été assail-
les par les Zlass et les Medjeurs qui pj$

. , , , , i , ii

été mis en déroute prtr la cavalerie

lranoaise. •;g(/io-ia '.
. « La résislance contiioio sur la droite.
Gràee aux feux du 100" de %ÎIO et du
o" zouave, un grand noinbro. de cada-
vres ennemis |6 ut restés sur Te lorrain.

« Le combat a coniuieucé à;ihiiiT i__U|
i\>s. »  .wr.

LES POTS DE VIH A TUNIS
  l'-'aris. h novembi'i .

Une noie émanée du ministère dit que
.le bey en' 1808 a accordé aux syndicats
.financiers français des privilèges autre-
ment énormes que ceux du projet de
traité publié récemment.

Les pots de vin du général Eaccouch,
ont été de 8t)U,0(;0 iv. ; M. Conti, inter-
prète du ITardo, destitué après le Pi
mai, .00.000 fr. ; Oscar Gay, de Tunis,
^O.OOOfr.

" -UOUltMB- mi ÛOlJLKVAllb
PARIS— Samedi .'J novembre, ii h. soir.

:t 0/0, 85 65
fe 0?0, 117 38
Italien
Turc, .. :./

Kxtéi'ieure/27P!/ :i2
Intérieure, 26 3/4
t'',pyptienne, 375 62
Banque otfo., 730 . .
Hongrie, .'. . /*
Russe, .. .?.

Rio,, 666 ..
Union, . . ...,;.•.'
Alpine, 300 ..
Chemins turcs, ....
Lancler-Bank, j ._!.]
Foncier, ., '
Lombards, 325 . .
Chang.-Lond
Consolidés, .. .1.
Crédit lyon,, i

___» ,-^lfa_l^m»^M<Wl— _l—,_<MttU>^W,'Wrt^H^«,-iJM_——Ht

Variété^. • \
LA DUCÎ.IESSF

DE QUIQUENVEULT
(Suite.)

— Eh bien'.- c'est entendu. Si jamais
tu parles de ce que je t'ai dit; de ce que
tu verras, si tu reconnais celle que je te
ferai connaître, tu seras fusillé.

— Bien, 'mon maréchal.
La voiture s'arrêta. Le baron et le

soldat descendirent, le chef de la police
sonna, dit quelques mots au laq.uais qui
se présenta, le soldat et le valet dispa-
rurent, et le baron réfléchit en s'accou-
dant et en plongeant ses poings dans la

1 graisse de ses joues.
* *

Une heure après, le soldat Erfeldt re-
parut ; il était en costume d'officier, de
sa personne s'exhalait un parfum à
troubler toutes les cervelles féminines...
pendant quelques minutes le baron, lui:
même,, resta étourdi du splendide sol-
dat qu'il avait trouvé.

ittTt Allons, dit-il, à table !

Passons le dîner, notons seulemen;
que le baron, tout le temps qu'il dura
ne versa à son hôte qu'un vin spéciale-
ment préparé pour lui.

Quand Erfeldt se ieva, sa langue ca-
ressait ses lèvres plus lippues, et., ses
yeux scintillaient tant, tant, qu'on eft
volontiers; tenté d'y allumer sa ciga-
rette.
' Le baron et le soldat montèrent er
voiture lorsque dix heures sonnaient.

* '

La voiture s'arrêta, devant la petite
porte du parc du palais ducal ; le baroi:
fit descendre Erfeldt, et, le guidant _
travers les sentiers du jardin, et le con-
duisit par un escalier dérobé, dans ui
boudoir coquet, et le laissa seul.

D'abord Erfeldt chercha à se rendra
compte de l'endroit où on l'avait con-
duit ; de quelque côté que se tournassent
ses yeux, toujours ils rencontraient ut
tableau ou des nymphes lubriques ù
vautraient en appelant des faunes.

Une fièvre inconnue lui brûlait le cet
veau, lorsque le baron rentra.

— Erfeldt!
•  '—Maréchal!

— Une femme, noble, belle et jeune
vous aime.

Des étincelles jaillirent des paupièref
d'Erfeldt.
— Cette femme passera dans le saloi

dans quelques miuutes... Vous m'avei
compris?

— Pas du tout, maréchal.
— Morte ou vivante, elle doit être a

^Erfeldl Irébucha quelques secondes,
(S'accrochant aux meubles pour ne pas

t0
^Mats, maréchal, fit-il, jeune, belle

;'
n

!__
(i
SUu"nem-aspas obéi, interrom-

;pit. le baron, dans une heure Pu seras
fusiUé: et le chef de la police sot lit

Eri'erldt tomba anéanti sui un Jau-
tëuil; d'abord il arracha son col, qui
l'étranglait, puis il releva ses cheveux,

.passa sa main sur son Tron t; moiie,vet
de ses lèvres quelques mots tombèrent :

— Dans une heure tu seras tusille.
Toutes les Marions â rouge trogne,

toutes les filles à' grandes mains qui la-
vaient honoré de leurs faveurs passè-
rent devant ses yeux... et, devant ce
monde de gorges obèses, de mol ets eu
poteaux, d'vcux ronds, de levres.lippues
et de cheveux secs ébourifles, il plaça

 cette docte phrase du baron :
— Une femme; jeune, belle, noble,

vous aime ! \&\ .
11 s<; leva, secoua la tète pour chasser

la folie envahissante, et marcha sans
voir : '
Comme l'eau qu'il secoue aveugle un chien

 (mouille.

tout à coup il s'arrêta; un homme su-
perbe, luxueux, beau et riant, se pla-
çait devant lui. Erfeldt était presque
en extase. , ,'. .

Il avança la main vers le bel inconnu,
et l'inconhu, lui aussi, lui tendit la
main. .. Un heurtement cependant éclaira
le soldat... il était devant une glace, et
le cavalier splendide qui lui tendait la
main n'était autre que Karl-Johann Erj
feldt, ancien . palefrenier, et pour ce
jour général commandant du coeur de
la grande et très-noble duchesse in-
connue.

- * *.
Un frou-frou dé soie dégrisa l'aimé;

il, rejeta ses cheveux en arrière, se
campa fièrement et attendit :

Le baron, en quittant Erfeldt, s'était
rendu au salon des clames d'honneur de
la duchesse ; il avait fait demander par
le grand écuyer :

— Madame la baronne Lehmann.
La baronne était une charmante petite

. femme, toute fraîche, tout, roso, em-
beaumant l'amour par tous les pores de
sa. peau fine et douce comme la pêche.
Elle vint souriante, demander au chef de
la police, l'objet de sa visite :

— Je viens, chère Madame, vous
prier d'annoncer à la duchesse que ses
ordres sont exécutés'!

— Est-ce tout-?
— C'est tout.
La baronne courut, obéissante, pré-

venir Olga ! '
La duchesse sourit, et dit à la dame

d'honneur : ,
— Bien, chère mie! je désire que

vous ne soyez pas vue par vos compa-
gnes!

— Que Votre Altesse, soit . tranquille,
je vais prendre par le pavillon des
Nymphes.

— Allez, mie ! i et la belle duchesse
baisa sur les lèvres sa,douce amie la
baronne Valérie-Thérésa-Suzanne Leh-
mann.

La petite baronne sortit; mais elle
ne put prendre l'itinéraire indiqué ; les
ouvriers réparant le pavillon des Nym-
phes, elle se détourna, suivit le couloir
des Portraits, et ouvrit la porte du bou-
doir des Bacchantes qu'elle voulait tra-
verser. 9

Un homme était là, elle recula d'a-
bord, mais l'homme était beau, et de
plus il était , vêtu d'un costume d'offi-
cier supérieur ; elle fit un pas, ferma
la porte et sourit de sa peur.

L'homme s'avança vers elle, et lui
tendit la main en lui disant :

— Je suis celui que vous aimez.
La petite baronne rougit et ne se sen-

tit p'as la force de dire qu'elle ne com-
prenait pas.

L'homme se mit à genoux, lui em-
brassa le bout des doigts, et passa son
bras autour de sa taille.

(A suivre.) Alexis BOUVIER.

SOUSCRIPTIONS

Î-'HUT DI-'.S KCOLILS. — Reçu des citoyens
Cousin et Grldppe la somme de 27 fr. 70 c,
produit d'une collecte faite ëhez M. Robert
pendant l'assaut de chant qui a eu lieu
mardi 1er novembre.

:., Nous remercions les amateurs (fui ont
bien voul/ii prêter, leur concours au succès
de. la .Société du Sou des Proies.

•'•
lieeu de. M. Ciiiet, cafetier, rue Villeneuve,

L la somme de 2 fr., produit d'iine. collecte
faite par M. UctaVe, comiq.ue excentrique.
Continuation des soirées chantantes fous
les dimanches et fêtes, au bénéfice de la So-
ciété du Sou des Écoles.

Le Trésorier du WÇ| arrondissementt
P. CiiAEvi'.'r.

ii. Viir-i .-'"ii rrr ,''-~"
 :
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te m T E R R E M p: N T S'' CI V I L s

Aujourd'hui dimanche, 6 novembre, à lQh.
trois' quarts, auront lieu les funérailles

. civiles du citoyen

.lames PECCLKT

Le convoi partira de l'Hôtel Pieu, pour
se rendre directement au cimetière de la
'Cuillotière. ,

^_____——___—_

Aujourd'hui dimanche. 6 novembre, h 11
heures 3]4, auront lieu lés funérailles civiles
du citoyen

tfacqu__-]_ugfine "VI__CET_I$0__

Le convoi partira du domicile mortuaire,
rue Duguesclin, 157, pour se rendre direc-
tement au cimetière de la Cuillotière.

Les amis e,t connaissances que la, douleur
aurait -yu faire oublier, sont priés île con-
sidérer le présent, comme une invitation.

BuIIËTÏismÏÏv^
Tailleurs d'habits. —- Le Syndicat c.n-»

voque ses adhérents etjtbute la corporation
en assemblée générale et' privée pour au-
jourd'hui dimanche 13 novembre 188L à
2 hetifes très précises, elle/, M. Célérier, rue
Saintë-Èlisabeffi, 10K.

Les Dames faisant partie de la corpora-
tion sont priées d'y assister.

On trouvera dés lettres à la porte.
!
 OllDllE un JOOH :

Renouvellement du Syndicat.
Compte-rendu de l'état de ta caisse.
Adhésions et cotisations.
Questions diverses.

Le Secret aire- Adjoint , COTTKTOIS
' «
.* •

Ebénisterie. — La commission de  la
chambre syndicale convoque ta corporation
à une assemblée générale privée te, diman-
che G novembre 1881 à 2 heures du soir,
chez M. Célérier, rue Ste-Elisabeth, 108.

ocuntK DU .TOUR :

Lecture du procès^verbal. Cotisations et
adhésions.

Renouvellement du syndicat.
Questions diverses.

Le secrétaire, ALBERT.

Ouvriers charpentiers. — La corpora-
tion des ouvriers charpentiers de la ville de
Lyon a l'honneur de convoquer toutes les

: corporations du bâtiment en assemblée gé-
. nérale, pour dimanche, 6 novembre, à deu_
heures du soir, chez M. Célérier, rue Sainte-
Elisabeth, 108. ., . .

1). DELUIT, CARRE, PAIN, MA.TOREL.
*

• •

Appréleurs réunis et 'imprimeurs sur
étoffes. — La commission executive pour
l'élection à la prudhommié est invité» à sa
rendre le mercredi 9 novembre à huit heu-
res du soir, rue Sainte-Elisabeth, 108, au
siège social des apprêteurs.

. Urgent.
*

(d #
Tisseurs. — Avis aux tisseurs travaillant

pour la maison Invet et Turge, sont priés
de se réunir lundi 7 novembre, à 8 heure»
du soir, chez M. Poyet, cafetier, rue du
Mail, 14.

Réunion urgente. , ^
*

^ *
Métallurgie lyonnaise. — La coinnns-

mission executive prévient les membres de
Ta corporation, qui désireraient être collec-
teurs, qu'ils sont priés de venir au siège' da
la commission, place de l'Hôpital, 2, chez
M. Merle, cafetier, les mardi .leudi et same-
di, ds 8 heures à 10 heures et le dimancha
de 2 â 4 heures. •

Aujourd'hui dimanche, â 2 heures, réu-
nion pour nommer les commissaires. géné-
raux.

Le bal aura lieu le 3 décembre.

, La souscription est fixée à,deux francs.

Le Président, Le Secrétaire.

MONÏEIL. VERSJUS, jenne.

. .

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS
, ; —- r "

m AHISSI rmni
PAR ï jflprn

XAM 1ER DE MOr.TÉPIîV

-
(Suite.)

Laisse-T noi continuer, dit César, j|
» 'avais pi _int mission de punir et je sais
d'un nati JT«1 indulgent... — Je venais
d'entrer e m possession d'une assez belle
fortune < 3t de reprendre le nom de Fosr
saro qui m'appartient... — Je té débap-
tisai... - - De Fanny Vernani)6.&s GeT
mevièvë Leinehfje te lançai, dans lfe
monde s ?alaîit, et c'est grâce à moi, tu
le sais h ten, que tu devins la maîtresse
d'Hecior. u. 

— Î3t a près ? demanda Geneviève.
— Voil à tout... j'ai fini...
— La v conclusion ? — Pourquoi re&

susciter i tn passé mort et bien mort_;t
— Pou r te rappeler que tu më dois là

fortune. , \
, —Je i ie Je nie pas et j'en sais reconf-
haissant &„•

— Pr ouve- le donc en prenant jtph
plume ' et em _Oi-^feetionnaut l'autographe I
demar^dé. »V  ' ;'  - ' "' : à . '•: 

— ^foutee qu^; tu voudras, excepté cev
la. Jf . n'écrirai p ««•

Cé;sar sourit. -
~ • A ton. aise, fi. \-il. puis, se levant à

sor i tour, il alla s'i adosser, à la chemi-
ne' i, et du ton le pi, us naturel demanda i

1 ~ Lis-tu les joun îaux? S
Geneviève, un p .eu surprise, réponr

dit:
— Les journaux c [e tpodes, souvent. ;i

— Pas d'autres ?

—Les journaux de théâire, quelque-
fois.

— Le (faulois? -
— Jamais, depuis qu'un chroniqueur;,

à propos du prince Totor,' a parlé de ma
i petite personne en des termes qui m'oiit
déplu. Je garde rancune au journal.

— Tu as tort.   i_ : j
— Pourquoi donc ? - «n_(J . 'i
— Sa lecture assidue t'aurait appris

; certaine chose que, ton intérêt *pst dte
cottaôître.;

— Laquelle?
César de Fossaro tira de sa poche 1|

mium§ro du Gaulois dont il avait en soi»
dé se munir avant de quitter son hô>
'tej. , ij -

Il le déplia lentement, mit son biuocl^
.sur son nw et dit :

' — Kcoute la lecture de cette informai
tion .: Je dois te prévenir qu'elle a déjà
huit jours de date... Le reporter lui a
donné ce titre : Le Mystère de Courber
voie. • „, ' !|

Geneviève devint pale sous la couehé
dëveloutine qui couvrait ses joues et ,
frissonna de la tête aux pieds:

Le baron, sans paraître _'eu apercer
voir; lut tout haut : ,". , Ii
''"'« L'honnête population de Courbevoië

est fort émue par suite d'Une trouvaille
' sihtetaî .qui tient d'avoir lieu. ,

« Il y a .ft .t jf?1^8. le jardinier d'un
: pensionnat, de j'eu&ie. filles, dont nous
nous abstiendrons de : donîiep j ;.a.(lressè,
pcf_r4.es! motifs de. haute- conyenahcei
s'occupait à jj@l&<mm un vieil arbre. 11

â ni ;s a découvert, &p 2jed de cet arbre,
lesqueleù^ d'un petit enfatti.u^e. l'en-
quête immédut^ment commencée pa_i<||
parquet, sous l'hablià direction de M. dé
Logeryl, substitut du procureur dé là i
République, iT résulte que. les ossem#&t| i
devaient se trouver là depuis deux an-*
nées, ; . ; li

.« Des charges ̂ très-graves pèsent sur
une fille qui, à cette époque, faisait

partie du personnelde l'établissemei|t
en qualité de femme de chambre.

« Cette fille, nommée Fanny Vernauf,
est activement recherchée par la police..
Si elle se trouve à Paris; ou rheme ep
France, elle ne saurait échapper long-
temps aux fins limiers de la préfec-
ture,;» . | 

Geneviève avait écouté avec une stof-
peur facile à comprendre la lecture dé
ces lignes.   .

Effarée, les yeux agrandis par l'ê.-
pôuvante, elle s'approcha de M. Fos--
saro et Balbutia : '

— Il y a cela?. .vrai?
En même temps elle se penchait vers

le journal que César tenait toujours ou>
Vert. :;-- : - IOq \3

. : *— Lis toi-même... dit-il en désignai^
du doigt l'article.

1 La jeune femme saisit le numéro dti
Gaulois et lut, ou plutôt épêla, Vinfort
niation terrible.

Quand elle put achevé, ses dents cla-
quaient, , et la sueur de. l'angoisse perf
lait eu goutelettes sur ses tempes.

File bégayait ;
—'On m'accuse... on ma cherche...

on pie trouvera... Je suis perdue!
Cés'àr replia son journal, le remit

dans sa poche et dit : »
r—. N'est-il pas,, ,shtgulier, ma fillo,

qu'au bout de deux, ans les débris de
l'enfant étranglé sortent de la tombe in|
connue qui les recelait et crient ven*;
gêàpœ contre la- mère infâme !

—' Tais-toi ! tais-tpi ! — (it C;encvièvé
en voulant appuyer,-sa îpaih'surla bout

"elle"ïïfoqtiellse du baron.
Celui-ci prifeette'main, l'effleura dé

§ës-îfe.vl-.es He façon très galante, et pourf
suivit" :

 ;
'

, — ''"Tu sais .quet est lef.jchenx dpstiit
dp la' ppère ipfanticid.e, qpapdd.ë, jjp
es{ d,e maiiyaisp. huin.eur ?... On lui
coupe le cou tout" 'ppnnëmejny à m
pauvre femme...

— Mais taiS-toi donc !... — répéta
Geneviève d'une voix éteinte. — Ne

. vois-tu pas que je deviens ' folle !. .. -r
Après deux années... quand je ne pen-
sais plus à rien... C'est horrible !...-+-

- Il me semble que je sens le couteau de
la guillotine sur ma nuque .. — Pour-
quoi est-ce moi qu'on soupçonne ?..; Tp

• connais seul mon crime !.'.."— Qui doiic
m'accuse ?

. — Qui t'accuse?... -r- répondit Césarf, .
— Ce n'est pas quelqu'un, ce sont ..lejs
faits... La manière dont tu as quitté le
pensionnat suffirait, faute d'autres in-
dices, à créer contre toi une présomp-
tion écrasante.

— Alors, encore une fois, je suis per-
due?...

— Si on te trouve, c'est positif.
— On finira par me trouver... lo jour-

nal le disait...
La jeune : femme baissa la tête, et pen-

dant quelques secondes s'absorba danfe
des réflexions de la nature la plus de-'
salante.

Elle pleurait.
Soudain, à travers les larmes, un

éclair jaillit de ses yeux.
— Mais,, j'y songe — s'écria-t-elle.tout

là coup — c'est Fanny Vernaut que
cherche la police...

— Sans doute... — fit le baron d'un
•air indirtjérent.

— Et je m'appelle aujourd'hui Gëné-
'Vjève Leinen... — il me semble que ce
nom, choisi par toi,. doit me. mettre' à
l'abri,
, — De quelle façon prouverais-tu que
tu es bien réellement Geneviève Leinen, i
et non Fanny Vernaut ? -

— Tu possèdes, m'as-tu dit, des pa!-
piers qui rendraient indiscutable cette
jdentjté...

j — P'pgt V}-^j... — En t'appuyant . sur-
eux tu poùrràjs soutenir', en dépit. dé
toute accusation, de toute confrontation]
pe tu eo bien GeReviève... et Margïïe}

rite Leinen, ta mère, serait là pour l'at-
tester... — Que peut-on articuler contre
toi? — Rien, sinon que tu ressembles
vaguement à Fanny... — Une ressem-
blance n'est pas une preuve...

— Ah! je respire!... — murmura la
maîtresse d'Hector. — Puisque mon sa-
lut dépend de toi, je suis sauvée.,.

— Comment?
' — Tu me donneras ces papiers...

— N'y compte pas, ma chère...
— Quoi!... si tu me voyais arrêtée,

emprisonnée, tu refuserais de me venir
en aide?

r— Parfaitement ! -
— Tu es donc mon ennemi... mon en-

nemi mortel ?
— Je suis ton ami ; mais,en ce monde

chacun pour soi!.,.— Tu m'as refusé
tout à l'heure ce que je te demandais, je
te refuse ce que tu me demandes. —
Point de signature, point de papiers !...

[<* Mais, c'est du chantage !
— Pas le moins du monde... C!est du

commerce. — Seulement, ma confiance
étant illimitée, je ne traite qu'au comp-
tant... — Sommes-nous d'accord «

— Il le faut bien ! — Tu veux parta-
ger avec moi la fortune du prince si je
suis son.héritière?

. —Oui.
— Eh bien, ja la partagerai avec toi..

m II te faut un engagement écrit et si-
gne ? — Je l'écrirai... je le signerai,..
Mais que Fanny Vernaut ait' disparu
pour toujours, ; - "::

' --Prdîids là plume, dans ce cas,
— Tu me donneras les papiers ?
[«- C'est une des clauses de notre mar--

"ché.i.-:-"; .',,-:!' t :
— Quand me les dp^ijras-tu ? -

; — Aussitqt qq.ls pourront te devenir
ilijl(;S. " ' !.,.:-

— Pourquoi pas tout de suiio î
—r J^arce qu'e^ ce moment tu n'en as

PP besoin, i»r
 - Mais...

— .Oh.!, trêve de discussion ! — inter
rompit César.— ' CPèst -à prendre Ou 4
laisser.

— Si tu me trompais, cependant...
— La teneur même de l'engagement

que tu vas souscrire te garantira ma,
bonne foi...

— Ces papiers, dont tu parles, quels!
sont-ils ?

— Un acte de naissance, d'abord...
l'acte de naissance de Geneviève Lei-
nen, inscrite aux registres de l'état-ci-
vil, et morte sans que son décès ait été
dêclciré. . •

— Un crime, alors?
— Une mère coupable, oui
-Et cette mère attesterait, au besoin,

que je suis sa fille?.,.
— Elle l'attesterait... et personne au

monde ne pourrait démentir Leinen...
ta mère...
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— Mais — reprit la jeune femme —
on sait que Fanny Vernault existe.

•» -- Que t'importe cela, si tu es en me-
sure de prouver que tu n'est pas Fanny
Vernault?...

GenevièVe s'assif devant le guéridon
sur lequel César avait placé la feuille
de papier timbré , et prit une plume.

— Que faufil que j'écrive ? — deman-
da-t-eile. M,,

— Ceci... D_»u/i'i» «
— « Moi, Geneviève Leinen , fille na-

» turelle de Marguerite Leinen et de
» père inconnu, née à Paris, le 27 mai
» 1854, reconnais devoir la somme de
i> six millions au baron César-Annibal

»'dè Fossaro, et l'autorise à toucher
» cette somme chez W- Emile Pinguet,
». notaire à Paris. Ces six million! de-
» vront être prélevés sur la totalité de
» ifientage que,, par son testament, me
» lègue M. Hector Béhourde, printte de
» Cast^-Vivant,

(A suivre.)
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tailleur et confectionneur
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GR4.NP CHOIX de beaux pardessus nou-
veauté, ratin, Elbceuf mousse et unis.

Ravon spécial de pardessus fourrure, cas-
tor, visone, chat de Russie et loutre.

Tous ces vêtements nous arrivent direc-
aeinent de notre maison principale de Paria.

Nous recommandons d'une manière toute
particulière nos costumes d'enfants, fabri-
qués spécialement dans -notre, maison de

Paris.
' Grand assortiment de hautes nouveautés
en draperies anglaises et françaises et en
nuances variées.

Les commandes sont reçues directement à
la MAÎS©M BE LYON, 4_, rue St-
Pierre. Se méfier des voyageurs qui se
disent de notre Maison.

Ne pas commander sans se faire donner
un reçu portant bien le nom de G. SIMON.

Tous nos vêtements sont soignés, connue
les premiers tailleurs de Paris et coupés par
des eoupeurs de mérite attachés à la Maison.

LE PRIX FIXE EST REGOUREUSEHENT
OBSERVE

. Villes où nous possédons nos succursales
et recommandées aux personnes qui voya-
gent :
A Paris, 37, rue Meslay, près loboulovard:
A'I-amtes , place Graslin, rue Piron et

cours Cambronne ; », 1
A.IÏantes, r. liasse, Grànd'.Ruc-du-Moulin;
Alaney, 4, rue Saint-Jean ; -««n
A Limages, place Fournier;
À' Rennes, 13, rue aux Foulons;
A Lyon, 41, rue Saint-Pierre.

TOUTES MASSONS DE CONFIAHCE

MALADIES OES FEUES
Les dérangements et l'affaiblissement du

système nerveux, sont radicalement guéris
d'ans le plus grand nombre de cas, par l'em-
ploi seul de la Ceànt-ts-e FU'Y-I.A.ÏJ-
REWT, bandagiste, S, rue de la Barre,
Lyon. Utile grossesse et suites de couches.

_.*____-J_Î___T_'_____}T_

UN PRÉCIEUX CONSEIL A SUIVRE
En faisant Te résumé des derniers bulle-

tins médicaux de notre ville, nous avons
observe que la plupart des maladies qui y
régnent dans ce moment Sont causées par
des fièvres diverses affectant la périodicité
et justifiant l'emploi du.-QUiNOUiHA. Mal-
heùreiigg'ment ce médicament précieux entre
tous, provoque a l'état isolé ou en combi-
naison avec du fer, inévitablement des
«rampes ci'estomac, des éblouissements et
'des bourdonnements d'oreille quand il n'oc-
casionne pas des gastrites accompagnées de
constipations suvincibles. C'est pourquoi
nous ne saurions trop louer I_L ILôom
Bértreni-,' pharmacien, rue Confort. 18;
d'avoir 'trouvât lo -moyen .d'éviter clés dan-
gers qui fais:; iei il, de rasage de la-substance
appelée à juste titre l'éroree des éoorecs un
nouveau supplice de Tantale. Aussi le vin
qui porte son nom a-t-il reçu du corps mé-
dical tout entier l'accueil le plus sympathi-
que, et nous faisons-nous un plaisir de le
recommander aux personnes débilitées par
une cause quelconque, dans 'ce moment sur-
tout, où les constituants sont presque pour
tout le monde d'une absolue nécessité.

Le Vin SSe_,È_,am_. se ,trouve chez son
inventeur, rue Confort, 12, et dans toutes
les pharmacies,
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Organe de la production' et du commerce
des Vins

PARAISSANT .A LYOM, LE DUMNCHE '
Ce journal se recommande au commerce

dès vins et spiritueux par l'exadiitude ot
l'importance des renseignements qu'il pu-.,'
blie chaque semaine de tous les' principaux'
centres vinicole.s.

Prix de l'abonnement : &©'„__ par an.
Adresser les demandes d'abonnement, „

M. A. GODARP», administrateur-gérant,
quai de la Guillotièro, 6, et rue de Bonnel, 2,

",à..Lyon,:

"COMBIEN DITPEÉMES
meurent de la poitrine faute de soin ! Nous
recommandons le nouveau traitement d'un
des plus célèbres spécialistes de Lyon, M.
Miiïlea», médecin, rue de l'Hôtel-de-Ville,
n° 57; les feroncMteB, catasTiies ,
asiUimes, la plttîsîe, .sont soulagés, de
suite; la toux diminue, les sueurs cessent,'
l'appétit, les forces, la santé reviennent.
Cabinet de 11 h. à 4 h., et par correspon-
dance. 12918 à c.

L'anémie, sous ses diverses formes, est, de nos jours, l'une des
affections qui préoccupent le plus le médecin : elle est la cause
médiate ou immédiate, de la plupart des malaises, des troubles
fonctionnels, des maladies si nombreuses pour lesquelles l'homme
de l'art est jourirèllement consulté. Considérée en elle-même, l'a-
némie n'est pas autre chose qu'une diminution proportionnelle,
plus ou moins importante, des globules rouges du ,sang, lesquelles
globules sont précisément l'élément vivifiant de ce iini.de ; en sorte
que la quantité d'eau augmente dans le sang à mesure que les
globules rouges y diminuent, et quelle liquide réparateur, perdant
toute aptitude pour sa fonction, ne porte plus dans les organes
qu'une lymphe stérile, au lieu des principes vivifiants qui doivent
leur donner la. vitalité. 11 résulte des travaux clés docteurs Andral
et Gavarret, qu'une faible diminution des globules rouges du sang
n'est pas compatible avec l'état de santé, au moins présent et ap-
parent; mais il y a dès lors tendance à la chlorose (pâles couleurs);
la résistance vitale est sensiblement affaissée, et on constate bien-
tôt un affaiblissement,- soit général, soit local, de l'organisme. Il
n'y a pas encore de maladie proprement dite, mais une prédispo-
sition à l'influence de toutes les causes morbides extérieures qui
noue environnent sans cesse. C'est ainsi que la phtisie a le plus
souvent pour cause originelle un état anémique plus ou moins
marqué, auquel on a d'abord prêté d'autant moins d'attention
qu'il s'est lié à une période pendant laquelle une certaine dépres-
sion des forces s'observe sans causer d'étonnement, la période de
la croissance. Il est d'ailleurs d'autant plus difficile; pendant cette
période, de constater l'anémie (elle existe le plus ordinairement),
qu'elle n'est pas un obstacle à la croissance, l'enfant grandit, se
développe d'une manière en apparence normale, et les malaises,
l'abattement, la prostration qu'il éprouve peuvent trouver une ex-'
plication suffisante soit dans l'application et l'assiduité aux études
qu'il poursuit d'ordinaire à cet âge. Mais si la croissance s'effectue
tes organes se développent à la façon do ces plantes étiolées qui,
venues sous un épais ombrago impénétrable aux ravons du soleil
se sont élevées sans prendre ni forces ni consistances, et dépens-
ant bientôt au moment où elles devraient se couvrir de fieurè et
de truits.

On reconnaît généralement l'anémie à la pâleur des téguments
à la décoloration des lèvres et des ongles, l'essouilement, aux né-
vralgies de la tête et de la poitrine, à la . dyspepsie, au manque
d appétit, aux palpitations, a la syncope et au bruit du souille des
vaisseaux du cou ; mais souvent tous ces indices, manquent, et alors
la maladie est d'autant plus dangereuse qu'elle fait a. l'état latent
de rapides progrès, jusqu'à devenir promptement incurable _Sl«
.entraîne de la langueur et de la faiblesse musculaire, l'inantitiX
aux travaux de l'esprit, la perte du sommeil, une diminution no

table de la mémoire, des rêves, des cauchemars, du délire et de
l'hallucination. Elle précède et accompagne la chorée ou danse de
St-Guy, l'hystérie, la plupart des névroses, et surtout le chlorose.
Chez un grand nombre d'enfants et de jeunes personnes, mêmes
adultes de constitution, délicate, elle provoque une toux opiniâtre
qui est causée, non par une phlegmasie des muqueuses de l'appa-
reil respiratoire, mais par une débilité de ces organes résultant
d'un appauvrissement du sang; aussi cette toux résiste-t-elle aux
meilleurs pectoraux.

Si l'anémie affecte plus particulièrement les enfants et les jeunes
personnes, aucun âge. n'est à l'abri do son atteinte : les adolescents
Tes adultes, les convalescents, les vieillards y sont sujets; aussi
est-ce rendre service à tous que de signaler une préparation d'une
efficacité vraiment remarquable, l'Elixir anti-anémique de St-An-
toine.

C'est le réparateur par excellence : il régénère le sang, développe
les globes rouges, reconstitue les forces assimilatrices et donne
à tout l'organisme, la résistance vitale, grâce à laquelle il, peut -
échapper aux influences morbides extérieures. Particulièrement
recommandé aux jeunes filles, il favorise chez elle le travail de la
nature et fait disparaître tous les malaises d'une période ordinai-
rement pénible; il supprime toute propension à la chlorose et fait
circuler dans les veines un sang riche- et vermeil. Les jeunes fem-
mes trouvent dans cet Elixir un puissant cordial, qui' facilite sin-
gulièrement leur nouvel état. Un peu plus tard, il sera pour elles -
un utile adjuvant de la grossesse, puisqu'il fournit directement la

, sustance nécessaire au développement de l'enfant dans le sein de
sa mère, en même temps qu'il répare chez celle-ci la fatigue do la
gestation, et qu'il s'oppose aux troubles. de la digestion si fréquents
dans cet état. Pendant l'allaitement, il infuse dans le lait la prin- '
cipe d'une alimentation généreuse et abondante, par cela même
qu'il purifie et enrichit le sang de lamôre.Les convalescents, quelle
que soit d'ailleurs la vigueur antérieure de leur constitution, y
trouvent un bienfait auxiliaire, M'aide duquelils réparent prompte-
mont les pertes de substances et d'énergie vitale subies par le fait
de la maladie • il rend aux vieillards u-n service du même genre et
entretient chez eux la Vigueur de l'âge mûr. Chez les femme'-' î'n r
!f"-
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1
ï? e f^ u0A KfH^K" t0,us les malaises qui s'onùe

coro-ge habituel ce ce te difficile ot dangereuse période/, pendant
laquelle il est essentiel de conserver au sang sa richesse normale,
et ,->. toute 1 économie une grande énergie vitale. Chez tous T'i<"i-ir
antianemique fait disparaître les troubles intestinaux la cousfïm

suffis. 1"*'"' KMr"go nu" HÏË&P*
DBFOT PRINCIPAL : à la Pharmacie rue Dubois, 3, LYOM

ET ©ANS TOUTES LES BONNES PHARMACIES


